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RÉPARTITION, CYCLE REPRODUCTEUR ET ÉVOLUTION 
DE LA POPULATION DU BALBUZARD PÊCHEUR 
PANDION HALIAETUS 
EN CORSE 
2433 
par F. Bouvet et J.-C. Thibault 


Introduction 


Le Balbuzard pêcheur Pandion haliaetus est un rapace cosmopolite, 
très étudié en Scandinavie et surtout aux États-Unis, où de nombreux 
chercheurs (cf. Ogden 1977 a) lui consacrent beaucoup d'attention 
depuis l'effondrement des effectifs noté pour la première fois par 
Ames et Mersereau (1964). Par contre, il est relativement peu connu 
en Méditerranée, où pourtant l’espèce a subi aussi un déclin impor- 
tant (Terrasse et Terrasse 1977). Cette diminution des effectifs et cette 
mauvaise connaissance de la population méditerranéenne ont incité le 
Parc Naturel Régional de Corse (P.N.R.C.) à se fixer un programme 
de protection et de recherches. Le présent travail est le résultat des 
observations réalisées par les agents du P.N.R.C. et les observateurs 
du Fonds d’Intervention pour les Rapaces (F.L.R.). 


Le Balbuzard pêcheur est observé toute l’année en Corse, mais il 
convient de faire une distinction entre les adultes nicheurs, en majo- 
rité sinon tous sédentaires et observés toute l’année sur les sites de 
nidification, les individus originaires de Corse mais qui ne sont pas 
sédentaires et les migrateurs séptentrionaux. Les Balbuzards sont 
moins nombreux sur les lieux de reproduction en hiver qu’en été, une 
partie de la population indigène quittant la Corse. Cette catégorie 
d’individus non sédentaires comprend surtout les jeunes de l’année et 
les immatures non nicheurs qui sont moins attachés aux lieux de 
reproduction (Ôsterlôf 1977), mais il est possible que certains adultes 
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nicheurs émigrent aussi. Le Balbuzard peut se reproduire à partir de 
l’âge de trois ans (Ôsterlôf 1951, Henny et Wight 1969). Aux États- 
Unis, les jeunes ne reviennent sur les sites de reproduction qu’à partir 
de leur deuxième année (Henny et Van Velzen 1972). 


Le passage d'individus migrateurs d’origine septentrionale qui tran- 
sitent par la Corse au printemps et en automne a été vérifié à plu- 
sieurs reprises au cap Corse (avril et mai) et dans les Bouches-de- 
Bonifacio (septembre) ; certains sujets stationnent aussi très régulière- 
ment en avril et en mai sur les étangs du littoral oriental. Il existe 
peut-être une quatrième catégorie d'individus composée d'oiseaux 
septentrionaux hivernants, puisque un à trois Balbuzards séjournent 
certains hivers sur les étangs du littoral oriental. Osterlôf (1977) mon- 
tre d’ailleurs que certains oiseaux fenno-scandinaves hivernent dans le 
bassin Méditerranéen, quoique la plupart d’entre eux le fassent en 
Afrique. 





Évolution de la répa 





tion des couples nicheurs 


La répartition du Balbuzard en Méditerranée n’a jamais été connue 
de façon précise (voir Terrasse et Terrasse 1977, Cramp et Simmons 
1980). Pour la Corse, la figure 1 montre les localités où la nidifica- 
tion a été notée dans le passé. Bien qu’il ne soit pas certain que tou- 
tes les régions aient été prospectées au début du siècle, alors que le 
Balbuzard était assez abondant, on n’en constate pas moins que les 
sites de nidification étaient variés : pitons rocheux escarpés (côte occi- 
dentale, cap Corse), îlots bas éloignés de quelques centaines de 
mètres du rivage sur les côtes plus plates (région de Porto-Vecchio : 
Whitehead 1885, Jourdain 1912). Sur la côte très plate de la plaine 
orientale, le Balbuzard ne nichait pas en bordure de mer, mais dans 
les défilés, jusqu’à 18 kilomètres à l’intérieur des terres. La diversité 
des sites de nidification relevée malgré la faiblesse de la prospection 
laisse supposer que dans le passé le Balbuzard a niché sur toutes les 
côtes de l’île. 





De nos jours, la répartition du Balbuzard se limite à la côte nord- 
ouest comprise entre le cap Cavallo et la plage d’Arone (fig. 2). 
Cette portion de côtes, qui correspond approximativement aux limites 
de la façade maritime du P.N.R.C., reste la plus sauvage de l’île. Il 
est difficile de préciser à quel moment s’est effectué l'abandon des 
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autres sites de nidification. Il semble que le golfe d’Ajaccio ait été 
abandonné au début du siècle. Sur la côte orientale en 1909, Jourdain 
(MS) est le dernier à avoir observé la nidification dans la région de 
Porto-Vecchio. Pour ce qui est des nids à l’intérieur, Robert Hainard 
et Olivier Meylan en ont observé un en 1938 (in Terrasse et Terrasse 
1977) et Terrasse et Terrasse (1958) ont visité un nid fréquenté, qui 
dut être abandonné peu après. Un nid au cap Revellata fut aban- 
donné à la fin des années 1950. Durant la période 1960-74, la diminu- 
tion des sites de nidification fut particulièrement sensible ; le cap 
Corse a été déserté en 1959-60, le couple des gorges du Liamone fut 
abattu au début des années 1970 (site non réoccupé depuis) ; enfin, il 
semblerait qu’un nid dans le golfe de Propriano ait aussi été aban- 
donné vers 1970. 





























FiG. 1. — Répartition ancienne du Balbuzard pêcheur en Corse : les traits gras et les 
points représentent les localités pour lesquelles on possède des indices de nidification. 


FiG. 2. — Répartition actuelle du Balbuzard pêcheur en Corse. 
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Phénologie de la reproduction 


Certains copples nicheurs hivernent sur les sites de nidification et la 
reproduction commence très tôt (accouplements observés dès mi- 
février, fig. 4). Les premières pontes sont déposées au milieu du 
mois de mars et la plupart sont complètes à mi-avril (fig. 3). En 1979, 
un couple a pondu très tardivement, entre le 7 et le 10 mai. Formon 
(1974) suggère qu’en Corse, les pontes les plus tardives sont des pon- 
tes de remplacement, mais de telles pontes n’ont jamais été observées 
chez le Balbuzard pêcheur, ni en Europe septentrionale (Cramp et 
Simmons 1980, Glutz von Blotzheim ef al. 1971), ni en Corse. 


Dans un seul cas en Corse, nous connaissons la durée exacte de 
l’incubation (37 jours), ce qui correspond aux données connues en 
Ecosse (Green 1976). On ne possède qu’une seule donnée sur la durée 
du séjour des jeunes au nid (54 jours) ; Green (1976) indique qu’en 
Ecosse, les jeunes volent à l’âge de 7 à 8 semaines. En Corse, les pre- 
miers envols se situent vers la mi-juin, la majorité s’effectuant en juil- 
let. On connaît deux cas d’envol en août (1975 et 1979, fig. 3). 


15] 
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FIG. 3. — Fréquence des pontes (en noir) de mars à mai et fréquence des envols (en 


blanc) de juin à août pour la période 1977-1979. 
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Cette chronologie de la reproduction en Corse nous amène à faire 
plusieurs remarques. Le cycle reproducteur est, d’une part plus pré- 
coce qu’en Europe du Nord (fig. 4) et d’autre part, beaucoup plus 
étalé. L'écart entre les pontes les plus précoces et les plus tardives est 
de deux mois, alors qu’en Scandinavie, la grande majorité des cou- 
ples pond pendant la dernière semaine d’avril (Odsjô et Sondell 
1976). Ce manque de synchronisation et cette précocité ne sont pas 
uniques, puisque ces phénomènes sont encore plus accentués aux îles 
du Cap Vert, la ponte ayant lieu de décembre à mars (Cramp et Sim- 
mons 1980). 








2 


mois ere 








SCANDINAVIE 











FiG. 4. — Calendrier comparatif de la nidification en Suède (source : Osdjô et Son- 
dell 1976) et en Corse. Pointillés : accouplements ; tirets : ponte ; traits et points : 
incubation ; trait continu : élevage des jeunes. 


Succès de la reproduction 


Comme on l’a vu plus haut, la répartition de l’espèce en Corse a 
subi une importante régression jusqu’en 1974. Les causes de déclin 
sont diverses : l’urbanisation des côtes (golfe d’Ajaccio), le dérange- 
ment des sites de nidification, le pillage des œufs (cf. Jourdain 1912) 
et la chasse, même encore récemment (archives du P:N:R:C)). 

Il est difficile d'évaluer l'importance numérique de la population 
d’origine, mais il est vraisemblable qu’elle comptait plusieurs dizaines 
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de couples. L'évolution du nombre des couples nicheurs n’est étudiée 
que depuis 1973 (cf. fig. 5). Le minimum a été atteint en 1974, où 
trois couples seulement ont niché, mais depuis cette date la popula- 
tion augmente régulièrement. S’il existe encore quelques rares cas où 
des oiseaux sont, soit dénichés, soit tués au fusil, on doit reconnaître 
que les actions de surveillance et de sensibilisation du public ont porté 
leurs fruits. 


Les données obtenues permettent de connaître les productions en 
œufs et en poussins, mais, comme la population n’a jamais été mar- 
quée, des aspects importants de la dynamique nous échappent ; nous 
ignorons le taux de survie des adultes, ainsi que celui des jeunes après 
l’envol. Or, en l’absence de données sur la mortalité des adultes et 
des immatures, il est impossible de calculer le taux de production 
nécessaire pour maintenir la population stable, ni de prévoir le taux 
d’augmentation en fonction des données de productivité acquises (cf. 
Henny et Wight 1969, Henny, Overton et Wight 1970). 


Nombre d'œufs. 


Le tableau I indique le nombre des œufs par ponte et la moyenne 
observée en Corse. Pendant la période considérée il a toujours été de 
deux, trois ou quatre œufs et la moyenne annuelle est comprise entre 
2,43 et 3,40 par nid, avec une moyenne générale de 2,70 (+ 0,59) 
œufs par nid (N = 30). La différence de fécondité observée en Corse 


TABLEAU 1. — Nombre d'œufs par ponte de 1973 à 1979. Pour éviter des dérange- 
ments trop importants, le nombre d’œufs n’a pas été déterminé pour les nids d’accès 
difficile. 











Nombre de = Taille 
Année mu couples: Ponte M Ponte de M Ponts de Le eat: 
ayant pondu Vi des pontes Ype 
1973 7 4 fi 2,43 0,53 
1974 3 
1975 4 1 1 2,50 0,71 
1976 6 É 3 2,50 0,54 
1977 6 1 2 2,67 0,58 
1978 8 3 2 3,40 0,55 
1979 11 2 5 2,71 0,48 
11 (36,7 %) 17 (56,7 %) 2 (6,6 %) 
1973-1979 2,70 0,59 
n = 30 
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et en Scandinavie n’est pas statistiquement significative (P > 0,1; 
tableau II). On note assez rarement des pontes de quatre œufs, en 
Corse comme en Scandinavie. Les pontes de trois œufs sont les plus 
fréquentes dans les deux régions, mais la proportion de pontes de 
deux œufs est plus importante en Corse qu’en Suède. Aux États- 
Unis, un nombre important de données a été publié (Reese 1970 et 
1977), malheureusement sous une forme ne permettant pas une com- 
paraison statistique avec les données de Corse. Il semblerait que, 
comme en Corse, les pontes de trois œufs soient les plus fréquentes, 
la moyenne étant comprise entre 2,67 et 2,9 œufs par nid, suivant les 
régions et les années. 


TABLEAU Il. — Comparaison des données sur la taille des pontes entre la Suède 
(source : Odsjô et Sondell 1976) et la Corse. Les différences ne sont pas significatives 
( > 0.1,t = 1,38, 100 d.d.l.). 





Taille 





Localité Ponte de Ponte de Ponte de Ponte de moyenne Ecart- 
1 œuf 2 œufs -3 œufs | 4 œufs des pontes type 
Corse 11 (36,7 %) 17(56,7 %) 2 (6,6 %) 2,70 0,59 
1973-1979 
Scandinavie 24(3%)  9(12,5%) 58(80,5 %) 3 (4 %) 2,86 0,51 
1973 





Nombre de jeunes élevés. 


Les résultats sur la production de jeunes sont présentés dans le 
tableau III. Nous ne mentionnons pas de données antérieures à 1977 
car elles varient d’une source à l’autre. Précisons que le nombre de 
jeunes à l’envol ne comprend pas les jeunes morts dans les jours qui 
suivent le premier vol. On constate que le nombre moyen de poussins 
éclos et de jeunes à l’envol est respectivement de 2,14 et 1,87 par cou- 
ple ayant pondu. Comme pour la production d'œufs, il est difficile 
de comparer ces chiffres avec les données américaines et scandinaves, 
le nombre élevé de données recueillies dans ces pays amenant les 
observateurs à travailler différemment. Toutefois, le succès de l’éle- 
vage semble, pour autant que l’on puisse en juger avec un échantillon 
aussi faible, plus élevé en Corse qu’en Scandinavie et que dans la baie 
de Chesapeake, sur la côte est des États-Unis, où le nombre de pous- 
sins éclos par couple ayant pondu est respectivement de 1,8 et 1,4 
(Odsj et Sondell 1976, Reese 1977). Cette constatation nous suggère 
plusieurs remarques. 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU III. — Nombre de couples reproducteurs et production de jeunes de 1977 à 
1979. Le nombre de couples cantonnés est approximatif, car les couples qui occupent 
un nid sans pondre sont beaucoup moins attachés au site de nidification (Newton 1979) 
et donc difficiles à recenser. 


8LT 





Poussins Jeunes 








Couples : Poussins 5 Jeunes Jeunes 

ne Couples Coups ayant Poussins Jeunes Sa élospar à! wo Alenvol à l'envol 

in ie Mu, élevés éclos  lenol ayant Le 6 couple nn Fe é Parcouple … par couple 

des jeunes desjeunes æantpondu aeunes  AYant Pondu territorial 
1977 7 6 6 12 10 2,00 2,00 1,67 1,67 1,43 
1978 9 8 ñ 20 17 2,86 2,50 2,43 2,12 1,89 
1979 12 1 10 21 20 2,10 1,91 2,00 1,82 1,67 
1977-1979 28 25 23 53 47 2,32 2,14 2,03 1,87 1,66 





O861 ‘(r) Sp 2pnmy 


Source : MNHN. Paris 


Le Balbuzard pêcheur en Corse 179 


D'abord, le taux d’éclosion est plus élevé en Corse (73 % ; voir 
tabl. IV) que dans les autres régions (Scandinavie : 62,5 %, Odsjô et 
Sondell 1976 ; baie de Chesapeake : 48 %, Reese 1977). Le taux 
élevé d’éclosion en Corse suggère que la pollution chimique de la 
Méditerranée ne cause pas pour l'instant de stérilité. Les résultats 
d’analyse de deux œufs non éclos obtenus en 1973 (cf. Terrasse et 
Terrasse 1977) ne peuvent être interprétés, en raison de la petite taille 
de l'échantillon (grandes variations d’un œuf à l’autre) et faute de 
matériel de référence. Par contre, il serait très intéressant de compa- 
rer l’épaisseur des coquilles d’œufs récents avec celle d’œufs collectés 
il y a quelques decennies. 


TABLEAU IV. — Taux d’éclosion et de survie des jeunes de 1977 à 1979. 





% œufs donnant % de jeunes éclos 








Année AUTEURS jeunes à l’envol à l'envol 
1977 87 63 83 
1978 71 59 85 
1979 68 63 95 

1977-1979 73 61 89 





Le climat plus clément doit aussi jouer un rôle. Si de violentes tem- 
pêtes peuvent s’abattre sur les côtes de l’Ile de Beauté, d’une part les 
températures ne sont jamais aussi basses qu’en Scandinavie ou tout 
au moins ne le restent jamais pendant d’aussi longues périodes et 
d’autre part, les précipitations sont normalement moins abondantes 
au moment de la reproduction. Odsjô et Sondell (1976), pour l’une 
des trois années ayant fait l’objet de leur étude, attribuent d’ailleurs 
aux mauvaises conditions atmosphériques (températures basses et 
pluies) au moment de l’éclosion des jeunes l’importante mortalité 
constatée dans le sud de la Suède. 


Enfin, les aires de Corse, construites sur des pitons, sont plus résis- 
tantes que celles d'Europe septentrionale, qui sont généralement éta- 
blies sur des arbres. Ainsi, en Ecosse, trois nids construits dans des 
arbres ont été détruits par des tempêtes, entraînant la perte d’une 
ponte en 1976 et la mort de cinq poussins en 1978 (Sharrock 1980). 
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FiG. 5. — Evolution du nombre de couples ayant pondu (en noir) et ayant élevé des 
jeunes (en blanc) de 1973 à 1979. 
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Fi. 6. — Evolution du nombre des jeunes à l’envol de 1973 à 1979 
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Augmentation des effectifs. 


Les effectifs nicheurs de la population de Balbuzard corse ont plus 
que triplé depuis 1974, augmentation étonnante chez un grand rapace 
(voir fig. 5 et 6). Il est intéressant de noter que, malgré cette forte 
augmentation, la répartition ne s’est pas étendue ; c’est la densité des 
couples reproducteurs qui s’est accrue. Il est possible que cette 
remontée des effectifs se soit effectuée uniquement avec des sujets 
d’origine locale, étant donné la fécondité élevée, mais certains indices 
nous permettent d'avancer une autre hypothèse ; l’exemple de la 
population écossaise, qui a multiplié par sept ses effectifs en dix ans 
probablement grâce à une immigration de sujets scandinaves (Brown 
1976), laisse à penser que le même phénomène a pu se produire en 
Corse, où des migrateurs passent chaque année. Une telle hypothèse 
nous a été suggérée par le fait qu’en 1979, un couple a pondu à une 
date tardive pour la Corse, mais correspondant aux dates de repro- 
duction d'Europe septentrionale. D’ailleurs, les taxonomistes ne 
reconnaissent qu’une sous-espèce dans toute l’Europe, ce qui indique 
qu’il doit y avoir un brassage génétique régulier entre les populations 
des différentes régions. Enfin, on ne peut exclure la possibilité que 
des adultes inemployés se soient mis à nicher depuis que les condi- 
tions sont plus favorables. 
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SUMMARY 


The Osprey population of Corsica has been studied by the Parc Naturel Régional de 
Corse since 1973. At the beginning of this century Ospreys nested on most coasts of 
the island, but they are now restricted to the north-western coast. The population has 
increased from three pairs in 1974 to eleven pairs in 1979. 
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Some of the nesting pairs are sedentary whereas others leave Corsica with the young 
birds in winter. In addition, Ospreys from northern Europe pass through Corsica on 
migration and sometimes overwinter. Overall, the breeding season lasts from march to 
august. The incubation and nestling periods together last three months and egg-laying 
by different pairs is spread over a period of two months. The mean clutch size since 
1973 is 2,70 and since 1977 a mean of 1,87 young have flown per clutch started. 


ZUSAMMENFASSUNG 


Die Fischadler-Population Korsikas wird seit 1973 vom « Parc Naturel Régional de 
Corse » untersucht. Anfangs des Jahrhunderts brütete diese Art entlang der meisten 
Küstenabschnitte, heute nur noch an der NW-Küste. Bestandsentwicklung von drei 
Paare in 1974 auf elf P. in 1979. Einige Brutpaare sind Jahresvôgel, während andere 
mit den Jungvôgel die Insel im Winter verlassen. Fishadler aus N-Europa zichen durch 
Korsika und überwintern dort manchmal. Brutsaison dauert von März bis August. 
Bebrütungs- und Nestlingszeit dauern insgesamt drei Monate und die Zeit der Eiablage 
der verschiedenen Paare kann sich über zwei Monate erstrecken. Gelegegrôsse seit 1973 
von 2,70 Eier und seit 1977 wird eine Durchschnittsanzahl von 1,87 Junge flügge. 
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SUR LA COLONISATION RÉCENTE DE L'ILE DE MINORQUE 
(BALÉARES) PAR LA FAUVETTE PITCHOU 


SYLVIA UNDATA 
2434 
par Jorge Muntaner 


Présentation de l’île 


L'île de Minorque (39°42'-40°05’ N/3°49-4°2]’ E) est située 
au nord-est de l’archipel des Baléares, à environ 350km du 
continent ; elle est séparée de Majorque par un chenal de 32 km de 
large (fig. 1). Par sa taille (702 km2), c’est la seconde des îles des 
Baléares. Schématiquement, on peut y distinguer deux régions. La 
région nord et nord-est, paléozoïco-triasique, est siliceuse ; c’est une 
zone montagneuse, désolée, avec des sommets à 260, 273 et 350 m ; 
la côte est très découpée. La région sud et ouest est un plateau mio- 
cène calcaire, coupé de nombreux ravins qui en rompent la mono- 
tonie ; ici, la côte est peu découpée, les calanques alternant avec les 
falaises. Le climat est typiquement méditerranéen. L’amplitude ther- 
mique annuelle n’atteint pas 25°, les maxima estivaux et les mini- 
ma hivernaux très doux étant largement atténués par la présence 
de la mer. La pluviosité, de régime également méditerranéen, présente 
une variation annuelle simple, avec un maximum très élevé en 
automne et un minimum au printemps. La précipitation moyenne 
annuelle est d’environ 600 mm, supérieure à celle du reste des Baléa- 
res, si l’on excepte la chaîne nord de Majorque. Les chutes de neige 
sont exceptionnelles ; en revanche, les vents sont fréquents et typiques 
de l’île, les plus importants étant ceux de secteur nord, sud-ouest, 
nord-est, sud-est et nord-ouest. 


Le paysage minorquin est caractérisé par son hétérogénéité ; les 
broussailles, les maquis, les chênaies, les pinèdes, les cultures et les 
friches se mêlent étroitement, dans un relief particulier de collines, 
talus rocheux, ravins, plaines et vallées. Le vent influe fortement sur 
la végétation, surtout aux environs de la côte et dans la zone nord. 
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Fi. 1. — Position géographique et plan de l’île de Minorque ; les étoiles indiquent 
les observations printanières de S. undata en 1977 (Bergmann 1978), en 1978 et 1979. 


Historique de la colonisation par S. undata 


Bien que la nidification de la Fauvette pitchou à Minorque soit 
connue depuis quelques années déjà (Muntaner et Congost 1979), la 
première donnée sur la nidification de cette espèce ne fut publiée 
qu’en 1978 par Bergmann. 


Durant nos premières visites à Minorque, au début des années 70, 
Sylvia undata semblait simplement hivernante, tandis que la Fauvette 
sarde Sylvia sarda était présente toute l’année et nidificatrice. Cette 
situation était générale dans toutes les Baléares (Hernandez-Ponseti 
1911 et 1921, Munn 1924, 1931 et 1934, Moll 1957, Tato 1957 et 
1958, Bernis er al. 1958, Moreau 1958, Compte 1968, Mester 1971 a 
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et b, Mayol 1978). Dans les années qui suivirent, la présence cons- 
tante de S. undata dans les biotopes propres à S. sarda fut de plus en 
plus évidente, tandis que diminuaient les observations de cette der- 
nière espèce. 


La donnée la plus récente sur la nidification de S. sarda est un nid 
avec 4 œufs trouvé le 7.IV.74 dans un Ciste Cistus sp. de la côte 
nord, tandis que le 21.VII.74 plusieurs individus ensemble étaient 
observés dans les broussailles très denses de cette côte. D’autres 
observations se répartissent tout au long de l’année, dans les maquis 
bas littoraux de la côte nord, même s’ils sont plus ou moins forte- 
ment boisés de Pinus halepensis. Il semble que cette espèce se rencon- 
trait également dans les îlots côtiers, mais elle évitait la côte sud. 
Cette description de la distribution et de l’évolution actuelle de S. 
sarda est confirmée par les ornithologues locaux (P. Prats, comm. 
pers.). 


La première donnée sûre de nidification de S. undata fut obtenue 
par F. Mercadal (comm. pers.) qui vit des adultes accompagnés de 
jeunes volant à peine le 8.VI.75 dans le maquis bas de Cala Mes- 
quida, sur la côte est de Minorque. Par la suite, des couples fixés ou 
des exemplaires isolés furent vus les 5, 7 et 13.IV, 4 et 17.V et 12 et 
19.VI.76 et Bergmann (1978) prouva à nouveau la nidification le 
12.1V.77 à Cala Macarella. 


Nous avons commencé au printemps 1978, en mai et juin, une 
étude de l’abondance relative des oiseaux nicheurs à Minorque, en 
utilisant la méthode des Indices Kilométriques d’Abondance ou IKA 
(Ferry et Frochot 1958) et la méthode des Indices Ponctuels d’Abon- 
dance ou IPA (Blondel, Ferry et Frochot 1970). Ces dénombrements 
nous ont permis d'établir que le remplacement de S. sarda par S. 
undata était pratiquement total, puisqu’un seul contact possible de S. 
sarda fut réalisé en 38 jours passés dans l’île. Ces dénombrements 
furent étendus durant le printemps 1979, en mai, à toutes les îles 
principales des Baléares : Majorque, Minorque et Ibiza, avec une 
courte visite à Formentera. Ces nouvelles recherches ont permis de 
constater que S. undata n’a colonisé pour le moment que Minorque. 
Pendant un séjour de 11 jours sur cette île en 1979, S. sarda n’a été 
contactée qu’une fois et de manière incertaine ; elle n’a pas été ren- 
contrée en 1980 (20 jours). 


La colonisation accélérée de Minorque par S. undata est bien illus- 
trée par les résultats des dénombrements faits dans cette île. En 1978, 
ALAUDA 2 
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5 IKA et 10 IPA ont été réalisés dans des zones favorables aux deux 
espèces ; S. undata a été détectée dans 2 IKA et 2 IPA, soit 27 % des 
échantillons ; En 1979, cette espèce a été notée dans 1 IKA et 5 IPA, 
sur 1 IKA et 6 IPA réalisés, soit dans 86 % des échantillons, plus 2 
contacts dans un IPA apparemment mal placé pour contacter 
l’espèce. La fréquence de l’espèce a donc été multipliée par 3,2 de 
1978 à 1979, dans les échantillons où on pouvait espérer la trouver. 


Distribution, biotopes et peuplement en Sylviidés 


Sylvia undata est répandue à Minorque dans de nombreuses zones 
du littoral, préférentiellement au nord et à l’est de l’île, bien qu’elle 
ait été rencontrée également au sud par Bergmann (1978). Durant les 
printemps 1978 et 1979, au cours desquels nous avons prospecté une 
grande partie du littoral minorquin, la Fauvette pitchou fut rencon- 
trée en 10 localités différentes, séparées de plus d’un kilomètre ; sur 
la côte sud, des mâles chanteurs n’ont été rencontrés qu’en un point, 
situé près de Punta Prima, au sud-est ; dans l’intérieur, l’unique con- 
tact concerne un exemplaire rencontré près de Ferrerias, à 7 km de la 
côte. Cette distribution dépasse amplement celle donnée par Berg- 
mann (1978). 


S. undata se rencontre particulièrement dans les maquis bas d’une 
hauteur moyenne d’environ 80 cm, avec un recouvrement moyen de 
75-80 %. Les espèces dominantes les plus communes sont Pistacia 
lentiscus, Phillyrea media, Erica multiflora, E. arborea, E. scoparia, 
et Myrtus communis. Olea europaea var. silvestris et Ephedra fragilis 
dominent occasionnellement, dans les zones plus exposées au vent et 
avec un recouvrement moindre, de même que Cistus albidus et Ros- 
marinus officinalis dans les zones calcaires. On peut citer comme 
espèces compagnes de petits exemplaires de Quercus ilex, Calycotome 
spinosa, Euphorbia dendroides et Brachypodium ramosum, cette der- 
nière espèce dominant quelquefois dans les terrains calcaires. Les 
maquis de la côte nord sont violemment battus par le vent et n’ont 
pas de ce fait de strate arbustive. 


Nous avons rencontré en deux occasions seulement S. undata dans 
des broussailles arborées avec des Pinus halepensis d’une hauteur 
moyenne de 8 m approximativement, et un recouvrement très variable 
de 50 à 75 %. Bergmann (1978) a observé cette espèce dans les garri- 
gues de la côte sud, entre Cala Galdana et Cala Turqueta, où abonde 
Pinus halepensis soit par exemplaires isolés soit par bosquets discon- 
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tinus. On peut considérer que la localité typique de cette espèce à 
Minorque est la Mola de Mahôn, péninsule qui constitue la rive nord 
de la calanque où se trouve le port de Mahé6n. 

Lors des recensements, S. undata a toujours été détectée en compa- 
gnie de la Fauvette mélanocéphale Sylvia melanocephala, dominante 
en nombre. Pour 12 autres rencontres occasionnelles de la Pitchou, S. 
melanocephala était absente dans deux cas seulement. 

Les deux contacts possibles avec S. sarda déjà mentionnés ont été 
effectués le 16.VI.78 dans un IKA de la Mola de Mahôn, en même 
temps que S. undata et S. melanocephala, et le 30.V.1979 à la Cala 
Carb6, au nord-est de la commune de Ciudadela, où S. undata fut 
également trouvée. 

Pour 40 contacts auditifs ou visuels avec S. undata, nous avons 
effectué 93 contacts avec S. melanocephala. Ceci signifie que pour 
100 fauvettes rencontrées, 30 % sont des Pitchous et 70 % des 
Mélanocéphales ; remarquons toutefois que nous prenons en compte 
des zones plus appropriées à la première espèce. 

Il faut enfin signaler que, dans aucun de nos échantillonnages 
effectués à Minorque, S. undata et S. atricapilla n’ont été trouvées en 
sympatrie, et qu’il ne niche pas d’autre espèce du genre Sylvia à 
Minorque. 


La situation dans les autres îles Baléares 


Les échantillonnages réalisés en 1979 à Ibiza et dans le tiers sud de 
Majorque n’ont permis d’enregistrer aucune S. wndata, tandis que la 
densité de S. sarda était considérable, car nous l’avons rencontrée 
dans certains biotopes qui ne sont pas occupés par cette espèce à 
Minorque, pas plus d’ailleurs que S. undata lors de sa récente coloni- 
sation. Par exemple, nous avons détecté à Majorque des mâles chan- 
teurs et des couples de S. sarda installés dans des bois dégradés de 
Chênes verts Quercus ilex et de Pins d’Alep Pinus halepensis, dans un 
milieu un peu ombragé et humide (pente orientée au sud-est jusqu’à 
300 m d’altitude). S. sarda cohabitait là avec S. atricapilla et S. mela- 
nocephala. A Ibiza, il est facile de la rencontrer dans des milieux très 
différents et dans des localités de l’intérieur éloignées de la côte. Elle 
habite dans des maquis bas même s’ils sont densément boisés de Pins 
d’Alep, dans des pinèdes et des groupements de végétation arbustive, 
et même dans des zones cultivées proches des zones broussailleuses 
ainsi que dans des zones non irriguables avec des Amandiers Amye- 
dalis communis, des Oliviers Olea europaea, des Figuiers Ficus carica 
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et des Caroubiers Ceratonia siliqua, dès que l’on y trouve quelque 
végétation basse. 


A Formentera, nous avons entendu des exemplaires chantant dans 
une junipéraie claire à Juniperus phoenicea et Pistacia lentiscus pro- 
che de l’Estany del Peix. Elle est toujours accompagnée d’une popu- 
lation numériquement supérieure de S. melanocephala. On ne sait pas 
si S. sarda se rencontre encore dans les petites îles voisines de Minor- 
que. Une d’elles, l’île d’'En Colom, fut visitée en 1978 et 1979, mais 
nous n’avons pas pu savoir quelle espèce de Fauvette s’y trouvait, à 
cause, en partie, des interférences acoustiques constantes provoquées 
par les nombreux Goélands argentés Larus argentatus qui nichent en 
grand nombre sur l’île. 


Conclusion 


Ces données amènent à se poser un certain nombre de questions. 
Pourquoi S. sarda n’occupait-elle pas à Minorque des biotopes qui le 
sont à Majorque et qui n’ont d’ailleurs pas été colonisés par S. 
undata ? S. undata sera-t-elle bientôt présente à Majorque et Ibiza et 
pourquoi a-t-elle colonisé Minorque en premier ? Nous ne sommes 
pas actuellement en mesure de répondre à ces questions. On peut tou- 
tefois formuler quelques remarques. 


La colonisation récente supposée par Bergmann (1978) et par Mun- 
taner et Congost (1979) s’est confirmée et étendue à l’ensemble de l’île, 
où S. sarda a été remplacée par S. undata. La diminution de la première 
espèce et l’apparition de la seconde comme nicheuse ont dû commen- 
cer vers 1970 (Mester, 1971, b, n’a pas observé la Pitchou en 1969), 
s'accélérant fortement dès le milieu de la décennie, contrairement à 
l’opinion de Bergmann (1978). Mais il est à noter que S. sarda était déjà 
presque absente lors de la colonisation par S. undata ; la situation dif- 
fère de ce fait beaucoup de celle décrite par Cody et Walter (1976) 
pour la Sardaigne. Il faut aussi considérer que ni S. cantillans ni S. 
conspicillata ne nichent à Minorque et que S. atricapilla n’a pas pour 
le moment été détectée en sympatrie avec S. undata ; la Fauvette à 
tête noire occupe à Minorque des chênaies vertes et des pinèdes 
ombragées, ainsi que les ravins du sud de l’île. Seule la Fauvette 
mélanocéphale a donc pu gêner l’expansion de la Pitchou. Quant à la 
disparition de la Fauvette sarde, il est très peu probable qu’elle soit due à 
des causes climatiques, en l’absence d’hivers rigoureux. 
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SUMMARY 


Bergmann’s (1978) account of the colonisation of Minorca (Balearic Islands) by Dart- 
ford Warblers Sylvia undata is extended with some more recent observations. The species 
was considered to be only a winter visitor until 1975, when the first certain record of breed- 
ing was obtained. Since then it has increased in numbers and been discovered at other 
localities. In contrast, Marmora’s Warbler S. sarda, which was formerly scarce and local, 
has become very rare. In 1978 and 1979 only two possible sightings of S. sarda were record- 
ed compared to 40 of $. undata (in 3 IKA and 8 IPA out of totals of 6 IKA and 16 IPA 
where the species might be expected to occur). In 1979 S. undata was not found during the 
breeding season on Ibiza or Majorca, while $. sarda was abundant and widespread, espe- 
cially on Ibiza and Formentera. On the latter islands S. sarda occurs in habitat types from 
which both it and also S. undata are absent on Minorca. The Minorcan populations of S. 
undata commonly coexist with the more numerous Sardinian Warbler S. melanocephala 
(about 30 % of the Sylvia sp. present in coexisting populations being $. undata, 10 % S. 
melanocephala). 


ZUSAMMENFASSUNG 


Ergänzende Beobachtungen zur Arbeit von Bergmann (1978) über die Besiedlung von 
Menorca durch die Provencegrasmücke. Bis 1975 wo diese Art brütend festgestellt 
wurde, war sie nur als Wintergast bekannt. Seither hat sie sich dort vermehrt und ver- 
breitet. Im Gegensatz zur Sardengrasmücke, die einst selten und stellenweise vorkam 
und heute sehr selten geworden ist. In 1978 und in 1979 nur zwei Beobachtungen von 
Sardengrasmiücke gegenüber von 40 der Provencegrasmücke (beziehend auf 3 « IKA » 
und 8 « IPA » aus einer Gesamtzahl von 6 « IKA » und 16 « IPA » wo diese Arten 
vorkommen kônnten). In 1979 wurde keine Provencegrasmücke während der Brutzeit 
auf Ibiza und Majorca festgestellt, während Sardengrasmücke sehr zahlreich und 
verbreitet vornehmlich auf Ibiza und Formentera vorkammen. Auf Formentera 
kommt die Sardengrasmücke in Habitaten vor in welchen sie und auch Pro- 
vencegrasmücke auf Minorca fehlen. Die minorcanische Population der Pro- 
vencegrasmücke koexistiert häufig mit der viel zahireich vorkommende Samtkopf- 
grasmücke (etwa 30 % der anwesenden Grasmücken bestehen aus Provencegrasmiücken 
und 70 % aus Samtkopfgrasmücken). 


RESUMEN 


Se amplia la informaciôn dada por Bergmann (1978) sobre la colonizacion de 
Menorca (Baleares) por Sylvia undata. Hasta 1975, año en el que se obtuvo el primer 
dato seguro de nidificaciôn, era considerada por nosotros como invernante ; desde 
entonces su abundancia y distribuciôn estival fué incrementandose mientras que Sylvia 
sarda, que ya era escasa y local, se hacia muy rara. En 1978 y 1979 solo se registraron 
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dos posibles contactos con S. sarda frente a 40 con S. undata (distribuidos en 3 IKA y 
8 IPA sobre un total de 6 IKA y 16 IPA en los que se esperaba contactar con la espe- 
cie). En 1979 S. undata no se encontré durante el periodo de nidificaciôn ni en Ma- 
orca ni en Ibiza mientras que S. sarda era comün y abundante, sobre todo en Ibiza y 
Formentera, ocupando los biotopos que no explotaba en Menorca y que tampoco 
explota actualmente S. undata. En Menorca S. undata cohabita con S. melanocephala 
en los biotopos ocupados por la primera especie ; en ellos un 30 % de las Sylvia pre- 
sentes son undata y un 70 % melanocephala. 
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L'ABONDANCE DES OISEAUX NICHEURS 
A GRANDS CANTONS DANS LES CHÊNAIES ÉQUIENNES 
DE LA RÉGION DE MOULINS (ALLIER) 


2435 
par François Lovaty 


L'exploitation de la chênaie en futaie régulière concerne dans 
l’Allier quelque vingt mille hectares. Après l’estimation de la densité 
des petits passereaux nicheurs de la vieille futaie (Lovaty 1974 et iné- 
dit), nous présentons ici celle des pigeons, des pics, du Geai, de la 
Grive draine et du Loriot menée sur différents plans quadrillés. Sauf 
pour la Tourterelle des bois, ces plans quadrillés ont pu être choisis 
dans le stade optimal pour chaque espèce. En effet, une série de son- 
dages ponctuels nous précisait parallèlement l’évolution de l’abon- 
dance au cours de cette succession forestière. De plus, les coefficients 
de conversion obtenus par la méthode relative des Indices Ponctuels 
d’Abondance étaient ainsi plus sûrs, puisque calculés sur des densités 
plus élevées. 


Choix et description des échantillons 


Dans trois des forêts domaniales les plus proches de Moulins, les 
échantillons suivants ont été retenus : en forêt des Prieurés-Moladier : 
un ensemble de 10 parcelles de vieille futaie, plan quadrillé d’une sur- 
face de 239 hectares en 1975 et 1976, réduit pour certaines espèces à 
4 parcelles (n° 12, 13, 14 et 22, soit 82,5 hectares) en 1977 (fig. 1), un 
autre plan quadrillé de 28,19 hectares sur une parcelle âgée de 100 ans 
destiné en 1976 au Loriot, une surface de 789 hectares, grou- 
pant des parcelles de tous âges, pour tester sur le Coucou gris une 
méthode rapide de recensement par points d'écoute (Lovaty 1979) ; en 
forêt des Prieurés-Messarges : une parcelle de 15,83 hectares, âgée de 
5 ans, où fut évaluée la densité de la Tourterelle des bois en 1979 ; 
enfin, sur 28 parcelles réparties entre les deux massifs précédents et 
la forêt des Prieurés-Bagnolet, 133 sondages ponctuels furent relevés 
de 1974 à 1979. 
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Û 500 1008 m 


FiG. 1. — Plan quadrillé de 239 ha de vieilles futaies en forêt des Prieurés-Moladier 
La surface grisée désigne les 12 ha destinés au décompte des petits passereaux. 


Les trois forêts s’étalent entre 250 m et 350 m d’altitude, sur des 
sables à cailloux et argiles du Bourbonnais (Bagnolet et Moladier) ou 
sur des grès argileux (Messarges). Les sols sont le plus souvent du 
type « sol lessivé à pseudo-gley » (Favrot ef al. 1966). La flore appar- 
tient à la série du Chêne sessile, faciès à Charme (Dupias et al. 1974). 
Sur la plupart des parcelles étudiées, elle constitue des chênaies- 
charmaies-hêtraies. 


La succession de la futaie régulière. 


Les 28 parcelles retenues se répartissent entre 7 formations végéta- 
les (sensu Godron et al. 1968). Elles sont succinctement décrites selon 
le recouvrement de chaque strate, comme le proposent Blondel ef al. 
(1979). On a distingué ici la strate peu haute (4 à 8 m) de la strate 
haute (8 à 16 m). 


1. — Jeune chênaie de 4 à 5 ans (JF 1) : une seule parcelle, où fut 
recensée la Tourterelle des bois en 1979; hauteur moyenne de 
0,80 m ; formation ligneuse très basse ouverte (semis de Quercus ses- 
siliflora et pedunculata, Fagus silvatica, Salix sp., puis Sarothamnus 
Scoparius et Rubus sp.), herbacée fermée (Juncus sp. et diverses gra- 
minées). Quelques îlots de chênes et de hêtres atteignent 2 m de haut. 
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2. — Jeune chênaie de 9 à 15 ans (JF 2) : deux parcelles de hauteur 
moyenne 2,50 m ; formation ligneuse basse fermée, très basse fermée, 
herbacée ouverte. 

3. — Gaulis de 15 à 20 ans (G): deux parcelles de hauteur 
moyenne 5 et 7 m ; peuplement serré de jeunes tiges de chênes ; for- 
mation ligneuse peu haute dense, basse ouverte (Lonicera periclyme- 
num, Crataegus sp.). 

4. — Perchis de 25 à 35 ans (P) : 5 parcelles de hauteur moyenne 
11 et 12 m ; formation ligneuse haute dense, herbacée fermée {Carex 
silvatica, Rubus sp., Hedera helix, Lonicera sp.) ; peuplement mono- 
tone et très homogène de chênes, avec des zones de hêtres et de char- 
mes. 


5. — Moyenne futaie de 40 à 70 ans (MF) : 3 parcelles de hauteur 
moyenne 15 m; formation ligneuse haute dense, peu haute claire, 
basse ouverte, herbacée ouverte. Dès ce stade, le Charme est relégué en 
sous-étage. 

6. — Haute futaie de 70 à 130 ans (HF) : 5 parcelles ; 1 de 80 ans, 
2 de 100 ans, 1 de 120 ans, 1 de 130 ans de hauteur respective 16 m, 
20 m, 22 m, 23 m ; formation ligneuse très haute dense, haute claire, 
peu haute claire, basse ouverte, herbacée ouverte {Convallaria maïa- 
lis, Anemone nemorosa, Asperula odorata, Festuca heterophylla). 

7. — Vieille futaie de 140 à 180 ans (VF) : 10 parcelles de hauteur 
moyenne 25 à 30 m ; la proportion de hêtrés varie de 10 à 30 % selon 
les parcelles ; le Charme est constamment dominé ; formation très 
haute dense, haute dense, peu haute claire, basse ouverte (Jlex aqui- 
Jfolium), très basse ouverte (Rubus sp., Ruscus aculeatus), herbacée 
ouverte (Euphorbia hyberna, Convallaria maïalis, Anemone nemo- 
rosa). 


Trois stades ne figurent pas dans cette séquence, car nous n’avons 
pas pu trouver des parcelles suffisamment vastes et homogènes pour 
les représenter. Ce sont la jeune chênaie de moins de 4 ans, celle de 6 
à 8 ans et le stade très artificiel de la régénération. 


Le plan quadrillé de vieille futaie. 


Les 10 parcelles (n°5 11, 12, 13, 14, 17, 18, 19, 20, 21, 22 de l’amé- 
nagement forestier) sont toutes âgées de 140 à 170 ans. Elles n’ont 
pas subi de « coupe d’amélioration » depuis au moins 5 ans, sauf la 
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P. 20 (coupe durant l’hiver 1973-74) et la P. 11 (hiver 1976-77). Qua- 
tre routes forestières et la départementale 137, à faible trafic, divisent 
l’ensemble, bordé par des parcelles d’âge divers au nord, à l’ouest et 
au sud, et par des prairies à l’est (fig. 1). 


D'après 10 relevés sur chaque parcelle, les proportions moyennes 
d’essences sont, pour le peuplement principal : chênes 81 %, hêtres 
18 %, charmes 1 % et pour les sous-étages, dont la hauteur est com- 
prise entre le quart et les trois quarts de celle du peuplement principal : 
chênes 2 %, hêtres 59 %, charmes 39 %. 


Le plan quadrillé de haute futaie. 


La parcelle n° 9 est âgée de 100 ans. Bien qu’elle ne représente que 
l’âge moyen de la haute futaie, elle a été choisie en raison de l’effet 
de lisière, favorable au Loriot, créé par une « coupe d’amélioration » 
espaçant le peuplement principal de chênes ; charmes et hêtres ne 
sont présents qu’en sous-étages. 


Méthodes de recensement 


Les deux méthodes utilisées sont celle des plans quadrillés et celle 
des Indices Ponctuels d'Abondance. Pour la première, les parcelles 
sont subdivisées par des layons, sentiers équestres, anciens chemins de 
desserte du bois, ruisseaux périodiques qui dressent ainsi un réseau à 
l'échelle des exigences spatiales et du rayon de détection des espèces. 
La méthode des plans quadrillés (Pough 1950, Blondel 1965 et 1969) 
peut s’y pratiquer sans préparation particulière du terrain. Les 239 
hectares de vieille futaie ont été divisés en trois secteurs parcourus 
tour à tour. Au printemps 1977, le Pigeon ramier, le Pic épeiche, le 
Pic mar et le Geai n’ont été recensés que sur un des secteurs, d’une 
surface de 82,5 ha. 

La méthode des I.P.A. (Blondel et al. 1970, Ferry 1974) est prati- 
cable chez les espèces à grand domaine, à condition de choisir de vas- 
tes parcelles, de forme sensiblement carrée, et cernées si possible de 
parcelles du même âge. Les coefficients de conversion, permettant de 
traduire en densité absolue les indices ponctuels moyens (exprimés en 
nombre de contacts par 20 minutes) ont été évalués à partir de 17 
IPA-unité dans la vieille futaie sur les pigeons, les pics, le Geai et la 
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Grive draine, 12 IPA-unité dans la haute futaie sur le Loriot, 10 IPA- 
unité dans la jeune chênaie sur la Tourterelle des bois et 54 IPA-unité 
dans presque tous les stades sur le Coucou gris. 


Résultats 


Plan quadrillé de vieille futaie. 


Les séances de travail totalisent 82 heures en 1975, 70 h 45 mn en 
1976 et 38 h 45 mn en 1977 (dont 27 h pour les seuls 82,5 ha). Elles 
sont réparties entre le 26.II et le 30.1V.75, le 26.II et le 5.V.76 et du 
III au 19.V.77. Ces dates ne sont pas trop précoces pour la région 
et pour les espèces recensées ; sauf pour le Pigeon ramier, qui ne 
s’installe durablement que vers le 15 mars, les contacts obtenus avant 
cette date ne sont pas plus excentrés ou plus difficiles à interpréter 
que ceux obtenus après. 


Les densités moyennes sont exprimées en nombre de cantons sur 
100 ha, après calcul du rendement et test de la validité des cantons 
(fig. 2). Les cantons marginaux sont comptés pour 0,5. Le rendement 
est calculé à partir des « occasions » de contact (Blondel 1965). Le 
nombre d’occasions varie selon l’étendue du canton de l’espèce. Un 
contact pris en compte pour le calcul du rendement doit avoir été 
obtenu à partir d’un sentier faisant traverser ou longer /a totalité du 
canton concerné. C’est ainsi que nombre de layons internes et limités 
à une seule parcelle servent au calcul du rendement des Pics épeiche 
et mar (aux cantons relativement petits), mais pas à celui du Pic épei- 
chette, du Pic cendré ou du Pic vert (fig. 3). 


Le rendement moyen correspond assez bien à la détectabilité de 
l’espèce (exemple des pics). La très nette baisse du rendement du Pic 
cendré, en 1977, reflète la rareté de ses émissions sonores, surtout le 
tambourinage : un seul tambour enregistré pour 3 cantons, donc 6 
individus. Sur un des cantons, les deux conjoints occupaient chacun, 
comme en hiver, un secteur propre et ne se sont probablement pas 
rencontrés avant la fin avril ; un tel comportement ne fut pas remar- 
qué dans les forêts voisines. 


Selon la terminologie de Blondel (1965), Bournaud et Ariagno 
(1969), puis Zollinger (1976), on distingue un « excellent contact » 
(notation simultanée de deux chanteurs) d’un « bon contact » (simple 
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chant) et d’un « contact ordinaire » (toute autre notation). Cette clas- 
sification ne s'adapte pas complètement au comportement vocal des 
Picidés, chez qui mâle et femelle utilisent les mêmes signaux sonores, 
chant ou tambour (Géroudet 1961, Ferry 1962). Chez les pics, un 
excellent contact, lorsque le sexe du chanteur ou du tambourineur n’a 
pas pu être précisé (cas le plus fréquent), devra donc être la notation 
simultanée d’au moins 3 individus, deux d’entre eux devant apparte- 
nir au même canton. Lorsqu’au dépouillement des contacts, une 
écoute simultanée de deux tambours ou chants appartient au même 
canton, il s’agit vraisemblablement d’un duo entre les deux partenai- 
res. En fait, chez le Pic mar, sur 132 contacts simultanés des deux 
partenaires, nous avons noté une fois la combinaison chant-chant, 1 
fois chant-tambour, 40 fois chant-cri, 2 fois tambour-cri et 88 fois 
cri-cri. Les deux conjoints chantent donc très rarement en duo. 
D’après Géroudet (op. cit.), le chant de la femelle serait moins fré- 
quent que celui du mâle ; la majorité (?) des contacts au chant pour- 
rait donc provenir de celui-ci. Enfin, le tambourinage n’a pu être 
observé que 7 fois, contre 213 chants, ce qui confirme sa rareté. 


D'après Zollinger (op. cit.), un canton est « possible » s’il fournit 
un excellent contact avec chacun de ses voisins, « certain » si 3 excel- 
lents ou bon contacts ou 4 contacts ordinaires sur 4 dénombrements 
successifs y sont enregistrés (les dénombrements successifs sont rem- 
placés ici par des occasions réellement espacées d’une semaine). Nous 
avons adopté un barême un peu plus large (4 contacts ordinaires sur 
$ semaines) ; la recherche systématique des loges a en effet démontré 
que les 6 cantons de Pic mar et les 4 cantons de Pic épeiche répartis 
sur la parcelle 12, en 1977, étaient occupés par des oiseaux nicheurs. 
Or 3 cantons de Pic mar et 1 d’Epeiche auraient été douteux, à des 
degrés divers, avec le premier barême. 


Finalement, les couples « douteux » représentent 13 % en 1975, 
11 % en 1976 et 9 % en 1977. Seul le Pigeon ramier est incomplète- 
ment recensé en 1975 et 1976 ; pour le recenser correctement, il faut 
poursuivre les visites jusqu’en juin. 


L’abondance de quatre espèces a varié dans des proportions dépas- 
sant largement l’incertitude de la méthode de mesure : Pigeon colom- 
bin, + 14, + 28, — 43 % par rapport à la moyenne ; Pic épeichette, 
— 5, + 32, — 24 % ; Pic mar, — 8, — 7, + 41 % ; Grive draine, 
+ 36, + 20, — 57 %. La nette diminution de cette dernière espèce, 
en 1977, rendait difficile l’écoute simultanée des chanteurs. D’autre 
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FIG. 2. — Densité et rendement de 9 espèces sur le plan quadrillé de vieille futaie. 


part, l’amplitude des fluctuations affectant une espèce, dans un 
milieu présumé stable, est plus large que celle de l’abondance totale : 
les 9 espèces isolées pour les besoins de l’étude d’une avifaune qui en 
comprend une vingtaine d’autres, totalisent durant les trois années 
53,9 61,1 et 64,8 cantons sur 100 ha, soit une variation de 7 à 13 %, 
du même ordre que celle enregistrée chez les petits passereaux de 1972 
à 1975 (Lovaty 1974 et inédit). 


Le Geai a fourni le plus de contacts (96 en trois ans) ne pouvant 
être rapportés à un canton précis ; 54 % d’entre eux proviennent de 
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PIC EPEICHE 
(secteurs évidés) 


PIC MAR 
(secteurs grisés) 


en 1977 
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PIC EPEICHETTE 
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1000 m 
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PIC VERT 
(traitillé) 
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FiG. 3. — Illustration de l’échantillon minimum à recenser : la distribution des can- 
tons du Pic épeiche et du Pic mar sur 82,5 ha en 1977, du Pic épeichette, du Pic cendré 
et du Pic vert sur 239 ha en 1975. 
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la seconde quinzaine de mars. La Grive draine n’a fourni aucun con- 
tact supplémentaire en 1977, année de ses plus faibles effectifs. Delius 
(1965) a remarqué le même phénomène dans une population 
d’Alouette des champs. Chez le Pic épeichette, un trio composé de 2 
mâles et d’une femelle a été observé sur un canton du 10 au 30 mars 
1976 ; durant cette période, plus aucun contact ne sera noté sur le 
canton immédiatement voisin et contigu. 


Autres plans quadrillés. 


Le Loriot a été recensé durant 8 h 45 mn sur les 28,19 ha, entre le 
8.V et le 29.VI.76. Le rendement moyen de 4,5 cantons est de 
42,6 %. La densité est de 15,9 cantons sur 100 ha. Deux cantons de 
Tourterelle des bois (soit 12,6 cantons sur 100 ha) ont eu un rende- 
ment de 54,5 % et de 63,6 %, pour 10 visites de 40 mn entre le 7.V 
et le 20.VI.79. 


Indices Ponctuels d’Abondance. 


L'analyse de variance révèle que l’évolution globale des indices 
relatifs est hautement significative (P < 1 %) pour 12 espèces (fig. 
4). Les différences entre les stades pris deux à deux sont évaluées par 
le test de Wilcoxon (cf. infra). L’assez faible « pouvoir séparateur » 
de la méthode de sondage (Frochot 1975) tend à minorer ces différen- 
ces ; ajouté à l’incertitude des coefficients de conversion, il oblige à 
considérer avec prudence les densités spécifiques dérivant de ces 
I.P.A. (Frochot ef al. 1977). 


L'évolution des profils et notamment la position de l’optimum per- 
met de classer les 12 espèces étudiées dans les quatre groupes cons- 
tamment décrits dans les successions de futaie régulière (Ferry et Fro- 
chot 1970, Eybert 1972, Constant et al. 1973) : la Tourterelle des 
bois s’installe dans les jeunes stades, atteint son optimum puis dispa- 
raît avant la fin de la succession (groupe 1) ; le Loriot est absent du 
début de la succession, culmine dans les stades intermédiaires mais ne 
disparaît pas complètement des vieux stades (groupe 2) ; les pigeons, 
les pics, le Geai et la Grive draine sont des espèces des vieux peuple- 
ments, leur installation débutant plus ou moins tôt (groupe 3) ; enfin, 
l'abondance du Coucou gris n’est guère modifiée par les transforn a- 
tions de la forêt (groupe 4). 
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FiG. 4. — Indice Ponctuel d’ Abondance moyen (en nombre de contacts/20 mn), écart- 
type, densité (en nombre de couples sur 100 ha) et rapport F € = <19%, 
#* = < 19/00) de 13 espèces dans 7 stades de la futaie régulière. Le signe + désigne 
un IPA inférieur à 0,1. La définition des stades figure dans le texte. 
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Amplitude d'habitat. 


Les densités calculées à partir des I.P.A. ont été converties en bio- 
masse brute, puis en biomasse consommante. Cette nouvelle expres- 
sion des résultats n’élimine évidemment pas l’erreur liée aux coeffi- 
cients de conversion ; elle permet cependant de mieux traduire 
l'impact exercé par les oiseaux sur les différents stades (comparer par 
exemple les densités et les biomasses respectives du Pigeon ramier et 
du Geai, fig. 4 et 5). Faute de données locales, le poids des espèces 
est emprunté à Blondel (1969) et Géroudet (1961 et 1963). Les can- 
tons sont assimilés à des couples, sauf pour le Coucou gris, où le 
nombre de mâles semble largement dépasser celui des femelles 
(Lovaty op. cit.). 

L’amplitude d’habitat pour la variable « stades de la succession » 
décrit ici la répartition de la biomasse d’une espèce (Blondel 1975 et 
1979). C’est l’exponentielle de la diversité de la biomasse consom- 
mante de l’espèce au long de la succession, calculée par la fonction de 
Shannon ; elle est d’ordre 7, puisqu'il y a 7 stades. Cette quantité est 
d’autant plus faible que l’espèce occupe moins de stades et que sa 
biomasse est inégalement répartie d’un stade à l’autre (fig. 5). 


Discussion 


Le Pigeon colombin est un espèce exclusive de la vieille futaie (le 
stade de la régénération n’étant pas traité ici). Son amplitude d’habi- 
tat est minimale. Le Pigeon ramier s’installe tôt et abonde dans les 
vieux peuplements ; Eybert (loc. cit.) lui trouve un optimum dans la 
chênaie-hêtraie de 70 ans, mais son échantillonnage ne comprend 
qu’une seule parcelle de chaque stade, recensée pendant une seule sai- 
son de reproduction ; son amplitude d’habitat est élevée. Dans le 
stade VF, la densité de ces deux pigeons est plus proche de celle de la 
vieille hêtraie que de la vieille chênaie-charmaie étudiées en Bourgo- 
gne par Ferry (1974). Le regroupement opéré dans le stade G ne per- 
met pas de montrer que la Tourterelle des bois abonde en fait dans le 
gaulis ; elle diminue déjà dans le bas-perchis. 

Six espèces de pics sont simultanément présentes dans le stade VF. 
Le Pic noir a été observé pour la première fois en 1976 sur le plan 
quadrillé de vieille futaie (deux contacts seulement, qui prouvent la 
difficulté de sa détection ; à l’automne 1978, deux loges seront repé- 
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FiG. 5. — Répartition et amplitude d‘habitat (AH 7) de la biomasse consommante 
(en g°7 de couples nicheurs sur 100 ha) de 12 espèces. Les stades sont repérés par l'âge 


du peuplement forestier. 
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rées). Son contact par sondages ponctuels n’a débuté qu’en 1979. Son 
installation en forêt des Prieurés-Moladier serait récente. Il est plus 
régulièrement observé en forêt des Prieurés-Messarges depuis 1977. 
Son statut dans les chênaies-charmaies de l’Allier est en cours d’étude 
(R. et S. Auclair, en prép.). Le Pic vert est exclusif de la vieille futaie 
(même remarque que pour le Pigeon colombin). Le Pic cendré, par 
contre, s’installe dès le stade MF. Le Pic mar dépasse largement le 
Pic épeiche dans les plus vieux peuplements, en densité comme en 
biomasse. Cette prédominance dans certaines vieilles chênaies avait 
déjà été démontrée en plaine de Saône (Ferry et Frochot 1965). 
L'hypothèse d’une limitation ou d’une diminution des effectifs de 
cette espèce par la concurrence avec l’Etourneau (Buhler in Jenni 
1977, C.O.R.A. 1977) est infirmée ici; en forêt de Moladier, 
l’Etourneau atteint la remarquable densité de 16,2 nids sur 10 ha 
(Lovaty op. cit.) et la densité maximale moyenne (1,6 canton sur 
10 ha) du Pic mar est l’une des plus fortes enregistrées par la 
méthode des plans quadrillés (Ferry et Frochot 1970 : 0,8 canton sur 
10 ha ; Buhler et Lôhrl in Jenni 1977 : 1,4 canton sur 10 ha ; Jenni 
op. cit. : 0,9 canton sur 10 ha). Sa moindre répartition explique son 
amplitude d’habitat plus faible que celle de l’Epeiche. Le Pic épei- 
chette n’atteint qu’une faible densité ; sa présence dans le stade MF 
provient de contacts de début de saison (mars). 

La faiblesse de l’échantillonnage du stade JF1 (une seule parcelle) 
diminue peut-être l’amplitude d’habitat du Coucou gris. Son Indice 
Ponctuel d’ Abondance dans le stade P n’est pas suffisamment différent 
de celui des stades G et MF (en choisissant le seuil de 1 %, P < 5 % 
entre les stades P et MF et P > 5 % entre les stades G et P, test de 
Wilcoxon). La densité des mâles est constamment de l’ordre de 1 mâle 
sur 100 ha. Des femelles ont été contactées dans les stades JF 2, P, MF, 


HF et VF. 
L’amplitude d’habitat du Geai est élevée ; sa présence dans la jeune 


chênaie est accidentelle et correspond à l’époque des parades. Le 
Loriot s’installe dès le bas-perchis ; il abonde indifféremment dans la 
MF ou la HF (P > 5 %). En choisissant une série successionnelle de 
parcelles venant de subir une coupe d’éclaircie ou d'amélioration, on 
obtiendrait un profil identique mais composé d’indices supérieurs 
(effet de lisière). Le Loriot est une des rares espèces à culminer dans 
les stades intermédiaires sans disparaître des vieux peuplements. Dans 
les futaies de Chênes pédonculés de la plaine de Saône, où il est nette- 
ment moins abondant, c’est justement et seulement dans le stade âgé 
de 70 à 125 ans qu’il a été contacté (Ferry et Frochot 1970). 
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La Grive draine abonde aussi bien dans la MF, la HF ou la VF (dif- 
férences non significatives). En 1977, sa baisse de densité affectait 
tous les stades. 


SUMMARY 


Densities of breeding bird species having large territories were studied in three woods of 
Quercus petraea (= Q. sessiliflora) managed as shelter-woods near Moulins (Allier). Two 
census methods were used : the standard mapping method and IPA method. Use of both 
methods on the same plot allows the IPAs to be converted into estimates of population 
density. In 150 year old woodland a mapping plot of 239 ha gave estimates of density of 
woodpeckers, pigeons, Mistle Thrushes and Jays (fig. 2). Data from 133 IPAs from seven 
typical stages of the succession show differences in abundance of these species (fig. 4). The 
breadth of habitat tolerance is calculated for 12 species as the exponent of the Shannon 
Index (computed from biomass of adults present in woodland of each stage) (fig. 5). 


ZUSAMMENFASSUNG 


Siedlungsdichte-Untersuchung an Arten mit grossen Revieren in drei Eichenwälder 
(Quercus petraea = Q. sessiliflora), die als Schutzwald bewirtschaftet werden (Umge- 
bung von Moulins/Allier). Zwei Methoden wurden gleichzeitig (Revierkartierung und 
« IPA ») auf den selben Probeflächen benützt. Die « IPA » — Werte konnten so in 
geschätzte Brutdichteangaben umberechnet werden. In einem 150-jährigen Eichenwald 
gab eine Probefläche von 239 ha geschätzte Dichten von Spechten, Tauben, Misteldros- 
seln und Eichelhähern (fig. 2). 133 « IPA » in verschiedenen Altersstufen des Waldes 
ergaben Verschiedenheiten in der Häufigkeit der Arten (fig. 4). Die Spanne der Habi- 
tatstoleranz wurde für 12 Arten berechnet (fig. 5). 
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NOUVELLES DONNÉES SUR L'AVIFAUNE 
DU LAC DE BOUGHZOUL (ALGÉRIE) 


2436 


par Jean-Paul et Annie Jacob 


En 1975, François publiait une première contribution à l’avifaune 
du lac de Boughzoul. Depuis lors, nous avons connaissance d’une 
quarantaine de visites : la majorité par nous-mêmes entre 1976 et 
1979 et la plupart des autres à l’occasion de recensements destinés au 
B.I.R.S., leurs résultats étant alors publiés dans les rapports annuels 
de dénombrement de la sauvagine hivernant en Algérie (Johnson et 
al. 1975 ; Ledant ef al. 1977 ; Anon. 1978 ; Ochando 1979). L’ensem- 
ble des données recueillies justifie cet article de synthèse. 


La description du site donnée par François reste valable. Toutefois, 
les massifs de phragmites émaillant le lac n’existaient apparemment 
pas en 1972, ce qui expliquerait assez bien l’implantation récente de 
certaines espèces (rousserolles, Rallidés, ..). Par ailleurs, on ne peut 
qu'insister sur l’ampleur des variations du niveau d’eau. Le remplis- 
sage du lac (plan d’eau sur la dayet el Kesria entre le Kef el Roula et 
la digue sud) est assuré par les pluies automnales et hivernales. 
L’évaporation et l’alimentation de l’oued Chélif réduisent progressi- 
vement le volume d’eau avec un minimum normal en début 
d'automne. Le contour du lac figuré sur la carte de François repré- 
sente en fait un état d’assec avancé, assec qui fut encore plus pro- 
noncé lors des automnes 1977 et 1978 où les pluies furent tardives 
(remplissage en XII.77 et 11.79). Il en résulte notamment de fortes 
variations du nombre d’hivernants : c’est ainsi qu’en 1977-78 et 1978- 
79 seuls les afflux tardifs trouvèrent des conditions de séjour favora- 
bles. De plus, le remplissage tardif ou un trop faible niveau d’eau au 
printemps perturbent les nidifications (offre alimentaire 
insuffisante ?), comme ce fut notamment le cas en 1978 pour les grè- 
bes et les foulques. 
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Grèbes et Cormoran. 


Les Grèbes huppés Podiceps cristatus, castagneux Podiceps ruficol- 
lis et à cou noir Podiceps nigricollis nichent. La colonie de Grèbes à 
cou noir est actuellement la seule d’Algérie. En 1977, 20 Grèbes hup- 
pés étaient présents en été et au moins 2 couples ont eu des jeunes, 
observés le 20.V ; 38 couples de Grèbes à cou noir sur une cinquan- 
taine étaient accompagnés de pulli le 16.VI et plusieurs dizaines de 
couples de Grèbes castagneux se reproduisaient. La situation fut 
moins favorable en 1978 : les Grèbes castagneux nichaient encore 
assez communément mais une seule famille de Grèbes à cou noir est 
aperçue le 16.VI pour 110 adultes notés et aucun jeune Grèbe huppé 
n’est observé (15 adultes le 16.VI). Le 8.VI.79, 50 Grèbes huppés 
sont dénombrés par D. Carde. 

Depuis 1975, le Grèbe huppé est absent de novembre à fin février. 
Le Grèbe à cou noir n’hiverne qu’irrégulièrement (seulement en 1975- 
76, 76-77 et 77-78, au plus 120 ex. le 7.XI1.75 ; Ledant 1976 et obs. 
pers.), les nicheurs reparaissant en mars 1977 et dès le 20.11.78 
(95 ex.). Le Grèbe castagneux est permanent mais en nombre varia- 
ble ; ainsi, sa population s’est réduite de 170 le 29.1X à 75 le 21.XI 
lors de l’assec de 1977. La direction prise par les grèbes quittant 
Boughzoul reste inconnue, mais l’absence de données sahariennes 
suggère qu’ils regagnent la zone tellienne. 

Un Grand cormoran Phalacrocorax carbo a été noté en X.1975 
(Desmond, comm. or.). 


Grands échassiers. 


Rencontrés irrégulièrement par François, le Héron cendré Ardea 
cinerea et l’Aïgrette garzette Egretta garzetta séjournent en perma- 
nence, souvent 5 à 10 individus mais davantage lors des migrations 
(maximum 30 Hérons le 26.X1.76 et 46 Aigrettes le 29.1X.77). En 
1972, François notait le Flamant rose Phoenicopterus ruber à chacune 
de ses visites, avec deux pointes à plus de 1 000 ex., l’une au prin- 
temps et l’autre en fin d’année. De fin 1975 à mi-78, ses effectifs ont 
régulièrement oscillé entre un petit contingent en automne-hiver (au 
plus 120 ex. le 26.X1.76, Ledant 1976) et une assez forte concentra- 
tion printanière : 2 500 le 5.111.76 (Ledant 1976), 1 200 à 1 700 de IV 
à VI.77 et 500 en 1978. Les fluctuations sont liées à la saison et, en 
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bonne partie, au degré d’assèchement du lac. Seule indication sur 
l'origine de ces oiseaux : 1 juv. bagué le 20.VII.77 en Camargue 
observé le 29.1X.77. Quelques Cigognes blanches Ciconia ciconia sta- 
tionnent régulièrement entre mars et août (1 ex. le 7.11.79, Ochando 
1979) ; les 20-21.V.77, une concentration de 260 ind. exploitait des 
jachères infestées d’acridiens aux abords du lac. 


Six autres espèces sont de passage plus ou moins régulier. Le 
Héron pourpré Ardea purpurea passe en petit nombre de fin mars à 
début mai; plus tard, 1 ex. le 8.VI.79 (D. Carde, comm. pers.), 
2ex. le 16.VI.78, lex. les 12 et 29.1X.77. Les Hérons crabiers 
Ardeola ralloides étaient réguliers en IV-V.77, moins en 1978 où un 
estivant est noté le 16.VI ; plusieurs en VIIL.73 (Wyckaert in litt.). Le 
Blongios nain /xobrychus minutus n’est aperçu en halte que fin avril 
1977, la faiblesse du passage printanier de ces deux dernières espèces 
étant également remarquée en 1978 en Algérois. Enfin, deux Hérons 
bihoreaux Nycticorax nycticorax attardés sont notés les 16.XI et 
7.XI1.75 (Ledant 1976) et deux observations de Spatules blanches 
Platalea leucorodia sont connues : 1 ex. le 18.1V.79 (D. Carde, comm. 
pers.) et 1 imm. le 16.VI.78. 


Anatidés. 


Canard colvert Anas platyrhynchos. — Apparemment présent toute 
l’année et nicheur (3 femelles avec jeunes le 16.VI.78), fait rare en 
Algérie. Une concentration de mue se forme à partir d’avril et comp- 
tait 180 ex. le 16.VI.77 et 340 ex. le 16.VI.78. Maxima : une centaine 
en automne 1976 et 77, quelques dizaines voire moins en hiver à 
l’exception de 200 ex. le 9.1.75 (Johnson ef al. 1975). 

Sarcelle d’été Anas querquedula. — Migratrice de fin février à 
avril, maximum 50 ex. le 27.11.78 ; en automne, seulement 5 ex. le 
20.X.77. 

Sarcelle d’hiver Anas crecca. — Hiverne en nombre variable, 
jamais très abondante (600 ex. en 1.75, 400 ex. en 1977-78, sinon 
moins de 20); disparaît en février mais 5 mâles ont reparu le 
16.VI.77 et 4 le 16.VI.78 (migration de mue ?). 

Canard chipeau Anas strepera — 1 à 7 ex. presque à chaque visite 
de 1976 à 1978 ; 2 couples ayant estivé en 1977 et 78, une nidification 
prochaine n’est pas à exclure. 


Sarcelle marbrée Marmaronetta angustirostris. — Hormis 26 ex. le 
3.XI1.77 et 4 le 20.11.78, observée de fin avril à juin avec des 


Source : MNHN. Paris 


212 Alauda 48 (4), 1980 


maxima de 170 en 1977 et 240 en 1978 où sa reproduction, rare en 
Algérie, put être établie : 3 femelles suivies de 6, 6 et 8 petits pulli le 
16.VI. Vu l'effectif présent, il est probable que le nombre de couples 
nicheurs est sensiblement supérieur. 


Canard pilet Anas acuta. — En nombre variable de septembre à 
février, les totaux recensés oscillant entre 10 et 800 ex. selon les 
années, ce qui contraste avec les données de 1972 ; en été, 2 mâles et 
1 femelle le 16.VI.78. 


Canard siffleur Anas penelope. — Canard hivernant le plus com- 
mun mais à nouveau en nombre variable, les maxima de 1974-75 à 
1978-79 étant respectivement de 800, plus de 1 000, 6 400, 5 000 et 
750. Apports éventuellement tardifs comme en 1977 : 60 le 12.IX, 
+ 400 de fin septembre à fin novembre, 1 800 le 3.XII puis 1 000 à 
1 400 avant un nouvel apport et passage à 5 000 le 20.11.78. 


Canard souchet Anas clypeata. — 100 à 2 000 entre fin septembre 
et fin avril sauf 4 ex. le 20.V.77 et 7 le 16.VI.78. Egalement des 
arrivages tardifs en 1977-78 suite au remplissage du lac en décembre 
et à un coup de froid en Europe. Passage printanier décelé seulement 
en 1978 : 635 le 13.1, 1 600 le 20.11, 1 900 le 27.III et rare ensuite. 


Fuligule milouin Aythya ferina. — Au plus 4 000 hivernants en 
1976-77, plutôt rare les autres hivers. En 1977 et 78, l’effectif est 
passé par un minimum en mars-avril pour remonter ensuite jusqu’à 
220 ex. le 16.VI.77 et 230 ex. trois quarts étant des mâles le 16.VI.78. 
Des parades ont été notées en 1978 et la nidification est fort possible. 


Fuligule morillon Aythya fuligula. — Occasionnel, 5-7 ex. de fin 
XI1.76 à début I1.77. 


Erismature à tête blanche Oxyura leucocephala. — 1 mâle le 
12.1X.77 (Anon. 1978) et 2 le 21.X1.77. 


Oie cendrée Anser anser. — 1-28 ex. en 1.77 et 10-70 ex. en XII.77. 


Tadorne de Belon Tadorna tadorna. — Rare en période de nidifi- 
cation : 1 couple et 1 ex. en 1977, 28 ex. le 16.VI.78. Peu nombreux 
voire absent en automne et en début d’hiver. Une nette augmentation est 
perçue de janvier-début février à mars et correspond apparemment à 
un passage migratoire d’origine inconnue, les maxima observés 
variant de 140 à 380 individus. 


Tadorne casarca Tadorna ferruginea. — 28 ex. le 16.VI.78. 
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Rapaces diurnes. 


Les Faucons lanier Falco biarmicus et crécerelle F. tinnunculus 
nichent dans les reliefs voisins du lac, au bord duquel ils chassent 
régulièrement toute l’année, de même que le Milan noir Milvus 
migrans au printemps et en été. Ce dernier forme parfois des concen- 
trations notables, comme les 55 ex. picorant des acridiens en compa- 
gnie de Cigognes le 20.V.77. Le Busard des roseaux Circus aerugino- 
sus s’observe de septembre à juin ; ses maxima hivernaux atteignaient 
7 oiseaux en 1976-77 et 11 l’année suivante. Un ou deux sujets passent 
l’été et en 1978, un couple a niché dans les phragmitaies du centre 
du lac. A notre connaissance, ce couple était le seul à nicher en Algé- 
rie cette année-là en dehors de la frange côtière. Les autres espèces 
sont occasionnelles. Parmi elles, un Faucon kobez Falco vespertinus 
et un Balbuzard Pandion haliaetus le 22.1V.77, ainsi qu’un Busard 
Saint-Martin Circus cyaneus mâle le 26.XI.76, espèce accidentelle au 
Sud du Tell. 


Rallidés et Grue. 


François n’avait trouvé que la Foulque macroule Fulica atra, com- 
mune mais non nicheuse, en 1972. Au moins un couple s’est repro- 
duit en 1973 (Wyckaert in litt.). En 1977, l'effectif nicheur était de 
l’ordre de 150 couples (nidification très échelonnée : couvaisons de 
fin février à juin, majorité des éclosions en mai). En 1978, environ 
600 oiseaux étaient présents en juin mais nous n’avons pu nous assu- 
rer que de 11 nidifications. Le contingent en automne-hiver varie éga- 
lement selon le niveau d’eau et les afflux en provenance d'Europe ; 
l’hivernage fut le plus important en 1976-77 avec 6 à 7 000 ex. Lors 
de l’assec de l’automne 1977, la population s’est réduite de 3 050 le 
12.IX (Anon. 1978) à 300 le 3.XII, après quoi elle est remontée à 
3-4 000 dès le 19.XII peu après d'importantes pluies. 


Plusieurs couples de Poule d’eau Gallinula chloropus ont niché en 
1977 et 1978 mais l'espèce ne semble pas hiverner ; en outre, des pas- 
sages atteignant la centaine d’oiseaux ont été décelés le 21.X1.77 et en 
avril-mai. Le Râle d’eau Rallus aquaticus niche probablement (plu- 
sieurs cantons défendus de mars à juin) et passe au moins en 
automne, notamment le 29.1X.77 où il était abondant. La rare Poule 
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sultane Porphyrio porphyrio a été repérée à chaque visite à partir du 
2.11.77, au plus 4 ex. en un jour. Un grand jeune aperçu le 16.VI.77 
fait de Boughzoul le seul site de reproduction algérien en dehors des 
marais du littoral méditerranéen. On remarque qu’à Boughzoul, la 
Poule sultane occupe des phragmitaies denses, presque pures, à la différence 
des marais côtiers où elle semble inféodée aux scirpaies. Seules notes 
de marouettes : 2 Marouettes poussins Porzana parva mâles le 
22.1V.77 et 1 ex. le 21.XI.77. Notée en 1.72, la Grue cendrée Grus 
grus possède sur le lac un petit dortoir regroupant 40 à 70 ind. entre 
décembre et février. 


Limicoles. 


Les cinq espèces suivantes ne figuraient pas dans la liste de Fran- 
çois ; les trois dernières sont rares en Algérie. 


Pluvier guignard Eudromias morinellus. — 38 ex. le 8.1.75 (John- 
son ef al. 1975) et plus de 10 ex. le 7.XI1.75 (Ledant 1976). 

Pluvier doré Pluvialis apricarius. — 1 ex. le 7.11.79 (Ochando 
1979), première donnée dans cette zone de la steppe. 


Pluvier argenté Pluvialis squatarola. — 7 ex. le 16.XI et 2 ex. le 
7.XI1.75, 1 ex. les 4.1.76 (Ledant 1976), 24.XI1.76 et 11.1.77. 


Courlis corlieu Numenius phaeopus. — 1 ex. le 20.V.77 et le 
16.VL.78. 
Bécasseau de Temminck Calidris temminckii. — 5 ex. le 20.V.77. 


Nous n’avons par contre pas revu de Tournepierres Arenaria inter- 
pres ni de Bécasseaux sanderlings Calidris alba, dont François avait 
considéré la présence comme une preuve de migration transsaha- 
rienne, avis quelque peu prématuré, car seules quelques rares obser- 
vations sont connues sur les marges septentrionales et méridionales 
du Sahara, ce qui n’en établit pas forcément la traversée. 


Le tableau I détaille à titre d'exemple les dénombrements réalisés 
par nous-mêmes en 1977. Les espèces les plus caractéristiques sont le 
Gravelot à collier interrompu Charadrius alexandrinus, les Bécasseaux 
minute Calidris minuta et variable C. alpina, le Chevalier combattant 
Philomachus pugnax, l'Échasse Himantopus himantopus et, au prin- 
temps, le Bécasseau cocorli Calidris ferruginea et l’Avocette Recurvi- 
rostra avosetta. Les passages de Grands Gravelots Charadrius hiati- 
cula et de Chevaliers stagnatiles Tringa stagnatilis sont à noter. En 
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TABLEAU I. — Recensements de Limicoles en 1977, espèces nouvelles pour Boughzoul et Glaréole non comprises. Fe 

A ZI 28 22IV 29.1V IV 20.V Z21.V I6.VI 291X 20.X 21.XI 3.XI à 

ë 

Charadrius hiaticula 6 8 10 sn 1 1 50 F 

Charadrius dubius D 4 10 80 4 2 S 

Charadrius alexandrinus 150 105 100 90 100 110 200 200 180 600 620 230 130 = 

Vanellus vanellus 30 1 1 30 Er 8 

Gallinago gallinago 20 2 1 1 D'UN 

Numenius arquata 27 4 2 2 3 ? 5 2 25 ê 

Limosa limosa 6 1 LCI IE 20 TION 19 à 
Limosa lapponica 1 

Tringa hypoleucos 26 50 D 0m CS 3 2 1 à 1 È 

Tringa ochropus 1 1 1 1 1 Le 

Tringa glareola 1 250 ZI NCT CID 2 3 3 $ 

Tringa totanus 4 1 1 1 1 1 1 1 40 40 45 38 ét 

Tringa erythropus 6 NEC 3 8 1 A1 6 10 

Tringa nébularia NO CE 2 18 1 œ 

Tringa stagnatilis 32 02 3 21 1 S 

Calidris minuta 300 250 150 450 1100 600 900 550 2 1050 400 550 300 à 

Calidris alpina 120 à 10), 150 290 MAG II 2 5 1 200 70e 140 DUR 

Calidris ferruginea 140 60 230 70 3 Êl 

Philomachus pugnax 1200 120 150 90 60 60 2 35 60 10 30 È 
Recurvirostra avosetta 4 30 310 150 100 160 130 

Himantopus himantopus 40 20 60 160 110 100 80 85 260 120 90 25 5 





SIT 
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juin 1977 et 1978, la majorité des espèces migratrices ont laissé quel- 
ques estivants. L'augmentation qui se dessinait alors, comme dans 
d’autres régions, chez l’Échasse et la Barge à queue noire Limosa 
limosa correspond apparemment à l’amorce de leur migration esti- 
vale. 


La nidification de l’Echasse et de l’Avocette n’a pu être à nouveau 
observée. Par contre, le Gravelot à collier interrompu reste un 
nicheur assez commun, dont une concentration de 2 600 non-nicheurs 
fut notée le 16.VI.78. La Glaréole Glareola pratincola se reproduit 
également sur les daya environnantes ; sa population s’élevait à près 


de 150 ind. en 1977 et 250 en 1978. 


On retiendra enfin trois observations du 9.1.75 (Johnson et al. 
1975) : un Petit Gravelot Charadrius dubius et deux records hiver- 
naux de 150 Chevaliers combattants et 304 Barges à queue noire, 
dernière espèce, fort irrégulière à cette saison. 


Laridés et Ganga. 


Les espèces observées sont les mêmes que celles notées par Fran- 
çois. La colonie de Sternes hansels Gelochelidon nilotica comptait en 
1977 une cinquantaine de couples établis sur les daya el Kahla et el 
Kerfa (*) ; en 1978, les premières revenaient le 27.III mais les quelque 
140 adultes présents en mai-juin ne montrèrent aucun signe de repro- 
duction, sans doute à cause de l’assèchement précoce des daya et du 
lac. Déjà observée par François, la Sterne naine Sterna albifrons pos- 
sède en fait une petite colonie : le 16.VI.78, 8 couples couvaient, dis- 
sémisés sur la rive est. Cette colonie est la seule connue en Algérie en 
dehors de la région côtière. Par contre, la nidification du Goéland 
railleur Larus genei n’a pu encore être établie, peut-être par manque 
de visites après la mi-juin, sa reproduction tardive étant bien connue. 
En 1977, 110 à 140 adultes stationnaient à Boughzoul et jusqu’à 160 
en mai 1978, mais il n’en restait qu’une vingtaine le 16.VI.78, cette 
disparition étant imputable à l’assèchement du lac. 


Le passage des 3 espèces de guifettes se confirme et semble surtout 
sensible au printemps, parfois même important ; par exemple, le 
21.V.77, 250-280 Guifettes noires Chlidonias niger, 200 Guifettes 


(*) Même chiffre que celui indiqué par François. 
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moustacs Chlidonias hybrida et 60 Guifettes leucoptères Chlidonias 
leucopterus. Observation la plus hâtive : 4 Guifettes moustacs le 
27.111.78. Deux observations estivales : 1 Guifette noire en plumage 
hivernal le 16.V1.78 et 4 Guifettes moustacs le 16.VI.77. En automne, 
on notera une Guifette leucoptère le 29.1X.77. 


Les Mouettes rieuses Larus ridibundus sont présentes en perma- 
nence, rares en juin (1 imm. le 16.VI.77, 15 ad. et 1 imm. le 
16.VI.78) et communes en hiver (maximum 600 ex.). Une Mouette 
pygmée Larus minutus de deuxième été était visible le 16.VI.78. 
Enfin, des troupes de Gangas cata Pterocles alchata comptant jusqu’à 
3 000 ex. viennent, par intermittence, boire à l’aube entre avril et 
octobre. 


Passereaux et ordres voisins. 


François mentionnait 7 espèces hivernantes et 7 autres de passage. 
Jusqu’à présent, un total de 48 espèces a été noté. Quatorze d’entre 
elles nichent au sein des formations palustres ou aux abords du lac, 
notamment deux couples de Bergeronnettes printanières Mofacilla 
flava et un de Pipit rousseline Anthus campestris dans une « sansouire » 
au sud du lac en 1977 et 1978, plusieurs couples de Cisticoles Cisti- 
cola juncidis ainsi que des dizaines de Rousserolles effarvattes Acro- 
cephalus scirparceus et turdoïdes A. arundinaceus, pour lesquelles 
cette station est la seule de l’Algérie non tellienne, 


Des moineaux Passer domesticus X hispaniolensis, Grands Cor- 
beaux Corvus corax, Traquets rieurs Oenanthe leucura et Cochevis 
huppés Galerida cristata sont visibles en permanence, de même que 
les Alouettes calandres Melanocorypha calandra et pispolettes Calan- 
drella rufescens, qui forment de grandes bandes de juin à février : 
par exemple, 600 Alouettes pispolettes le 16.VI.78, 1 000 Alouettes 
pispolettes et 400 Alouettes calandres fin février 1979. Les seuls autres 
hivernants communs au bord du lac sont les Bergeronnettes grises 
Motacilla alba et les Pipits farlouses Anthus pratensis, auxquels se 
mêlent quelques Bruants des roseaux Emberiza schoeniclus — très 
rarement des mâles adultes —, des Pipits spioncelles Anthus spino- 
letta et même un Pipit à gorge rousse Anfhus cervinus le 3.XII.77. 
Un certain apport de Bouscarles Ceftia cetti fut perceptible entre le 
29.1X.77 et le 2.11.78, ainsi qu’un afflux de Bergeronnettes des ruis- 
seaux Motacilla cinerea en XI-XII.76. 
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En ce qui concerne les migrateurs transsahariens, Boughzoul 
n'offre guère d’intérêt que pour les fauvettes aquatiques (passage du 
Phragmite des joncs Acrocephalus schoenobaenus dès le 20.11.78 et 
de la Rousserolle turdoïde dès le 27.1I1.78), les Martinets noirs Apus 
apus, les Bergeronnettes printanières, les Hirondelles de cheminée 
Hirundo rustica et de rivage Riparia riparia, les Hirondelles de fené- 
tre Delichon urbica restant rares. Comme en Algérois, les Traquets 
motteux Oenanthe oenanthe sont nettement plus abondants autour de 
Boughzoul en automne qu’au printemps. 


Conclusion 


L'importance du lac de Boughzoul se confirme comme lieu de halte 
ou de séjour privilégié pour les migrateurs arrivant aux confins de la 
steppe. Certaines années, notamment quand le niveau d’eau est suffi- 
sant en automne-hiver, Boughzoul peut même se classer parmi les 
zones humides d’importance internationale pour la sauvagine hiver- 
nant dans le bassin méditerranéen. 


L'avifaune nicheuse, considérée comme relativement pauvre par 
François, s’est enrichie d’une série d’espèces, fait auquel le dévelop- 
pement apparent des phragmitaies n’est sans doute pas étranger. 
Parmi ces espèces, les Grèbes à cou noir, Sarcelles marbrées, Poules 
sultanes et Sternes naines sont rares pour l’ensemble du bassin méditer- 
ranéen. La plupart des autres le sont pour l'Algérie, notamment les 
Grèbes huppés, Canards colverts, Busards des roseaux et Rousserolles 
turdoïdes. De plus, de nouvelles implantations ne sont pas à exclure 
(Flamant rose, Canard chipeau, Fuligule milouin, Goéland railleur). 


François soulignait l’incidence des déprédations et des dérange- 
ments, ce que nous ne pouvons que confirmer. Les destructions de 
nids sont courantes, l'incendie des roselières est observé lors des 
assecs et les chasseurs sévissent une fois de plus sans discernement, 
souvent illégalement à partir de hors-bords ou de voitures longeant 
les rives. Dans un autre ordre d'idée, un contrôle du niveau d’eau 
serait souhaitable, entre autres en période de reproduction, tout en 
respectant bien entendu les impératifs agricoles régissant l’alimenta- 
tion de l’oued Chélif. 


Source : MNHN. Paris 
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SUMMARY 


Observations made since 1975 at the Lac de Boughzoul (Algeria) are summarised, sup- 
plementing the preliminary description of the avifauna given by François (1975). The 
occurrence of large numbers of migrants and wintering birds is confirmed, but marked irre- 
gularities in abundance occur due mainly to large variations in the water level of 
the lake. Several of the species recorded, in some cases as breeding birds, are rare in 
Algeria (or in the Mediterranean region as a whole) : Black-necked Grebe, Marbled 
Duck, Purple Gallinule and Little Tern. 


ZUSAMMENFASSUNG 


Ergänzende Beobachtungen seit 1975 zur ersten Arbeit von François (1975) über den 
« Boughzoul » See in Algerien. Die hohe Anzahl von Zugvôgel und Ueberwinterer dort 
wurde bestätigt aber grosse Bestandsschwankungen in Beziehung mit dem Wasserstand 
festgestellt. Mehrere Arten — einige davon Brutvôgel — sind selten in Algerien sowie 
im übrigen Mittelmeergebiet : Schwarzhalstaucher, Marmelente, Purpurhuhn, Zwerg- 
seeschwalbe. 
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STRATÉGIES D'EXPLOITATION PAR LES RAPACES 
D'UN ÉCOSYSTÈME HERBACÉ NÉOTROPICAL 


2437 


par Jean-Marc Thiollay 


Selon le principe d’exclusion par compétition (Gause 1934, Hardin 
1960), confirmé par beaucoup d’études (Lack 1971), deux espèces ne 
cohabitent que si elles se différencient par certains traits de leur compé- 
tition à un niveau supportable. Mac Arthur et Levins (1967), 
May (1974), Pianka (1976), Roughgarden (1976) et Schoener (1974) 
ont tenté de définir les règles du partage des ressources entre deux 
espèces sympatriques, le degré maximum de similitude leur permet- 
tant de coexister, l’influence respective de la compétition interspécifi- 
que et des facteurs du milieu sur la structure et le chevauchement de 
leurs niches. On ne peut dans la pratique qu’analyser séparément cer- 
taines dimensions de l’hypervolume-niche (Hutchinson 1958), calculer 
la fonction d’utilisation le long du gradient de ressources considéré, 
puis mesurer un degré de chevauchement interspécifique. Le problème 
réside dans le choix des dimensions, restreint et variable d’une étude 
à l’autre. Certaines fonctions étant plus importantes que d’autres, 
leur recouvrement doit être plus faible et suffit à départager deux 
espèces. Elles permettraient d’estimer directement le degré de compé- 
tition (Hallett et Pimm 1979, Sale 1974), à condition que les ressour- 
ces exploitées en commun soient limitatives (Colwell et Futuyma 
1971). 

Ces concepts seront illustrés par l’organisation d’une communauté 
très diversifiée de Falconiformes qu’on peut considérer comme une 
guilde d’espèces exploitant les gros arthropodes et les petits vertébrés 
de la strate herbacée d’une succession de pâturages au Mexique. Nous 
tenterons de comparer les niches écologiques, ou places fonctionnel- 
les, des principales espèces, surtout les paramètres liés au mode 
d’exploitation du milieu, en recherchant les éléments les plus signifi- 
catifs de ségrégation interspécifique, c’est-à-dire de réduction d’une 
éventuelle compétition. 


Source : MNHN. Paris 


222 Alauda 48 (4), 1980 


Milieux et méthodes d’étude 


La région étudiée se situe le long de la côte orientale du Mexique à 
40 km au nord de Veracruz (19°40’ à 20° lat. N), de part et 
d’autre de la route est-ouest montant de Palma Sola vers Plan de las 
Hayas, Après une reconnaissance en juillet 1975, le travail de terrain 
eut lieu du 22 août au 14 septembre 1976 puis du 6 avril au 7 mai 
1978. Autrefois entièrement boisée (Gomez Pompa 1972), cette région 
vallonnée est aujourd’hui couverte de pâturages secondaires pour 
l’élevage semi-extensif des bovins et des chevaux. Ces prairies, fré- 
quemment sous-pâturées, doivent être entretenues par des coupes 
manuelles afin de limiter leur envahissement par les arbustes (Acacia, 
Cochlospermum). Elles sont parsemées de Palmiers (Sabal mexicana) 
et feuillus divers, de bosquets, lignes d’arbres ou petites galeries 
forestières. L’épaisseur de l’herbe varie selon la saison, la densité du 
bétail et la fréquence des fauches. La repousse a lieu surtout de juin à 
septembre (pluies). Dès janvier, le déssèchement réduit la végétation 
jusqu’en avril-mai, époque où beaucoup d’arbres perdent leurs feuil- 
les et fleurissent. Le sol est peu profond et les roches volcaniques 
affleurent partout. Le climat est de type tropical humide avec une 
pluviométrie d’environ 1 300 mm par an et des températures moyen- 
nes mensuelles de 16 à 34° C. 


Les gros invertébrés, en particulier les orthoptères dans les pâtura- 
ges et les crabes autour des lagunes, sont abondants mais leur acces- 
sibilité dépend largement de l’épaisseur de la végétation. Les serpents, 
et plus encore les lézards, sont nombreux partout. La densité des 
micromammifères, en revanche, ne semble pas élevée, mais le peuple- 
ment avien est riche. Six espèces de rapaces nocturnes ont été identi- 
fiées ; les autres oiseaux prédateurs de vertébrés, tels que Geococcyx 
californianus, sont rares. Le Geai brun Psilorhinus morio, omnivore, 
se signale par son abondance et son harcèlement bruyant des rapaces, 
dont il perturbe souvent la chasse. Grâce à l’élevage et au trafic rou- 
tier, les cadavres sont toujours nombreux. 


La méthode employée consistait à suivre aussi longtemps que possi- 
ble, à pied ou en voiture, tout rapace rencontré le long d'’itinéraires 
fixes, traversant tous les types d’habitats, sans perturber le comporte- 
ment normal de l’oiseau et en ne tenant compte que des périodes 
d’observation entières de 10 minutes. Les valeurs suivantes étaient 
reportées sur fiche : conditions météo, heure, type d’habitat, hauteur 
et densité des deux strates de végétation, hauteur du poste d’affût ou 
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du vol, durée, fréquence et longueur des changements de place ou des 
attaques, proies capturées. 242 heures de surveillance ont été réali- 
sées, soit 8 à 66 heures par espèce (cf. fig. 5). Aucune standardisation 
supplémentaire ne pouvait éviter certains biais. Par exemple, davan- 
tage d’oiseaux étaient trouvés dans les zones à forte densité, qui ne 
renferment pas tous les milieux de chasse ; d’autre part, les oiseaux 
en vol sont plus facilement repérés mais moins longtemps suivis que 
ceux à l’affût. 


Les paramètres des niches ont été mesurés par les formules les 
plus courantes (cf. Blondel et Bourlière 1979). La largeur d’une 
dimension de la niche est donnée par W=e", où e est la base 
des logarithmes népériens et H' = — Ÿ p; log, p;, p; étant la propor- 
tion de la ressource utilisée dans la classe i. La formule de Levins 
(1968) donne un résultat peu différent. Le taux de chevauchement des 
niches de deux espèces le long d’une dimension s’obtient par : 


ZE PiPa 
sta 
VE pë.rà 


où p;; et Pa sont les proportions de la ressource i utilisée par les espè- 
ces j et k respectivement (Mac Arthur et Levins 1967, Pianka 1974). 
Cet indice varie de 0 (aucun chevauchement) à 1. La diversité des 
catégories utilisées se calcule par la formule de Shannon (H') et 
l’équitabilité J'=— H'/H,. donne le degré de spécialisation (J’ 
= 0, spécialiste strict ; J’ = 1, généraliste parfait). L’amplitude éco- 
logique (nombre total de classes utilisées) ou son barycentre seront 
aussi employés. La largeur totale d’une niche multidimensionnelle est 
égale à la somme des largeurs de chaque dimension, alors que son 
taux de recouvrement entre deux espèces est égal au produit des che- 
vauchements unidimensionnels (Hanski 1978). 


Présentation du peuplement 


Trente-six espèces de rapaces diurnes ont été identifiées dans la 
région considérée (Thiollay 1978). Cinq sont forestières (Spizaetus 
ornatus, S. tyranus, Micrastur ruficollis, M. semitorquatus, Leptodon 
cayannensis) ; quatre sont des nicheurs probables mais très localisés 
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(Ictinia plumbea, Buteo albonotatus) ou accidentels (Buteogallus uru- 
bitinga, Falco deiroleucus) ; trois sont des sédentaires qui chassent 
uniquement en milieu aérien (Falco rufigularis) où aquatique (Rost- 
rhamus sociabilis, Busarellus nigricollis) ; neuf sont des migrateurs de 
passage peu nombreux (Accipiter cooperi, Elanoides forficatus, Buteo 
lineatus, B. jamaicensis, Falco columbarius, F. mexicanus, F. pere- 
grinus) où qui ne stationnent pas longtemps (Ictinia mississippiensis, 
Buteo platypterus). Trois espèces sont des hivernants réguliers, bien 
répandus d’octobre à avril : le Busard Saint-Martin Circus cyaneus 
chasse en vol battu-glissé bas, attaquant les rongeurs et petits passe- 
reaux ; l’Épervier brun Accipiter striatus chasse les oiseaux par sur- 
prise près de la végétation (6 captures observées) ; la Buse de Swain- 
son Buteo swainsoni chasse en vol plané coupé de longues périodes de 
sur-place et prend ici surtout des criquets dans les pâturages ouverts 
(captures identifiées : 25 orthopthères, 1 lézard, 1 rongeur). Deux 
vautours sont les rapaces les plus nombreux. Le Catharte aura (noms 
français empruntés à Devillers 1976) ou Vautour dindon Cafhartes 
aura survole tous les milieux, à longueur de journée, d’un vol glissé 
bas et louvoyant. Il recherche les petits cadavres qu’il sait découvrir, 
peut-être grâce à son odorat (Stager 1964), même en sous-bois où il 
n'hésite pas à pénétrer. L’Urubu ou Vautour noir Coragyps atratus 
est plus sociable, a un vol plus actif et plus élevé. Il recherche essen- 
tiellement les gros cadavres, d’où il évince, au moins par son nombre, 
les autres charognards. Au contraire du précédent, il évite les zones 
trop boisées, est beaucoup plus anthropophile et vole plus tôt le matin 
et plus tard le soir. 


Notre étude portera sur les dix dernières espèces (une hivernante et 
neuf sédentaires), prédateurs les plus abondants qui exploitent la 
strate herbacée des pâturages. La densité des nicheurs décroît réguliè- 
rement de la côte vers le plateau, de 28 à 9 couples pour 1 000 ha 
(tableau I). Ces densités sont 2 à 8 fois supérieures à celles trouvées 
dans des milieux tempérés cultivés (Graighead et Graighead 1969, 
Newton 1979, Thiollay 1967), mais sensiblement inférieures aux den- 
sités optimales d’une savane africaine un peu plus boisée (Thiollay 
1975). Les effectifs d’au moins deux espèces ont varié entre les deux 
années plus que ne l’expliquerait une simple fluctuation saisonnière : 
Buteo nitidus s’est raréfiée et B. albicaudatus, presque inconnue en 
1976, était fréquente en 1978. Bien que les habitats n’aient subi 
aucune modification visible, il est donc probable que ce peuplement 
n’est pas en équilibre stable. 
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TABLEAU L. — Densités extrêmes des principales espèces de rapaces (en nombre de 
couples par 1 000 hectares de zone habitée) et proportion des effectifs d'adultes sur 


l'ensemble de la région. D'après les décomptes effectués sur les mêmes quadrats en 
1976 (Thiollay 1978a) et en 1978. 











Densités | % effectif adulte 

(couples/ 

1 COO ha) |Août 1976|Avril 1978 
Elanus Leucurus 0,3-1 2 2 
Buteogallus anthracinus 2-9 14 10 
Buteo nitidus HS 12 4 
Buteo magniroetrie 7-16 52 46 
Buteo brachyurus | Me 6 7 
Buteo albicaudatus 0,5-1 0,2 4 
Polyborus plancus 0,3-2 8 9 
Eerpetotheres cachinnane | 0,3-3 4 6 
Falco sparvertus 377 0 7 
Falco femoralis 0,3-1 2 F 

















Résumons les grands traits de la niche de ces dix espèces. 


a) Cinq espèces chassent uniquement à l'affût et capturent leurs 
proies au sol. La Buse à gros bec Buteo magnirostris, numériquement 
dominante, répandue aussi bien dans les pâturages ouverts que les 
boisements secondaires, les marais, les cultures, les taillis et les lisières 
de forêt, est une spécialiste de lézards et d’arthropodes variés, capa- 
ble de chasser dans une végétation épaisse. Les couples, très bruyants, 
peuvent être accompagnés d’un troisième individu qui participe à la 
défense du nid. La Buse cendrée Buteo nitidus est morphologique- 
ment proche de la précédente et, comme elle, très différente des 
Buses classiques par la faible taille, les longues pattes, les ailes cour- 
tes et le vol direct à battements d’ailes rapides. Cette similitude pour- 
rait engendrer une exclusion mutuelle, leurs territoires se chevauchant 
rarement. Elle est néanmoins beaucoup plus localisée, plus grosse, 
moins insectivore et même rangée maintenant dans un genre particulier 
(Asturina, Mayr et Cottrell 1979). Le Macagua rieur ou Faucon rieur 
Herpetotheres cachinnans est encore une espèce de petite taille à 
ailes courtes, purement herpétophage, qui vole peu. Il niche dans les 
boisements assez denses mais peut chasser très à découvert. Les con- 
joints émettent de longs duos montants de cris sonores. La Buse noire 
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Buteogallus anthracinus est liée aux boisements (forêts, mangroves, 
lignes d’arbres) à proximité de l’eau (torrents, lagunes, marais) mais 
chasse sur les prés humides, les vasières et les dunes riches en crabes 
dont elle se nourrit essentiellement. Enfin, la Crécerelle américaine 
Falco sparverius, hivernante abondante pendant 7 à 8 mois (dates 
extrêmes d'observation : 13.IX et 30.1V), chasse surtout les criquets, 
généralement à l’affût sur des arbres isolés, mais aussi en vol sur 
place quand le vent dépasse 5 m/s (Balgooyen 1976). Les individus, 
isolés ou par couples, sont bien cantonnés (cf. Cade 1955). Certains 
jours de nombreux migrateurs se rassemblent dans des prairies côtiè- 
res non occupées par les hivernants. Contrairement à d’autres rapaces, 
ils ne recherchent pas l’ombre aux heures chaudes. 


b) Trois espèces chassent au vol mais capturent leurs proies dans la 
végétation. La Buse à queue courte Buteo brachyurus a un vol 
rapide, très élevé, avec de fréquentes périodes de sur-place. Elle 
plonge à la verticale, dans l’herbe comme dans les arbres et remonte 
en orbes serrées. Elle préfère les boisements ouverts sur les pentes. La 
Buse à queue blanche Buteo albicaudatus, plus grande et plus lourde 
que l’espèce précédente, a une morphologie différente (ailes plus lon- 
gues et larges, queue plus courte). Moins agile, elle ne chasse que des 
proies terrestres dans les zones très peu boisées des collines. Le Fau- 
con aplomado Falco femoralis, au vol rapide et souple, chasse aussi 
bien en vols prolongés qu’en s’élançant d’un perchoir, les oiseaux, les 
insectes et même les vertébrés terrestres. Il affectionne les zones riches 
en palmiers. Les conjoints chassent fréquemment les oiseaux en co- 
opération étroite, ce qui augmente leur taux de succès. 


c) Deux espèces chassent à l’affût et au vol. L'Elanion à queue blan- 
che Elanus leucurus est ici sporadique et instable. Il fréquente les 
habitats les plus ouverts et les moins accidentés, où il chasse surtout 
les rongeurs, soit d’un perchoir élevé, soit au vol avec de longs 
moments de sur-place. Le Caracara commun Polyborus plancus est 
un oiseau puissant et très éclectique, à la fois charognard, parasite, 
insectivore et capable de capturer de gros vertébrés au sol ou en vol. 
Il pratique l’affût, l’attaque surprise, le vol d'exploration ou la mar- 
che et chasse souvent par couples. 


Les 19 nids des neuf espèces résidentes trouvés entre le 10 avril et le 
7 mai étaient occupés mais vides (construction en cours ou achevée), 
ou contenaient des œufs. Le début de la nidification était donc géné- 
ral. En août quelques couples nourrissaient encore des jeunes volants. 
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Division des niches écologiques 


Pour analyser le partage des ressources entre les dix espèces domi- 
nantes, leur degré de similitude écologique et de compétition poten- 
tielle, nous envisagerons successivement six aspects de leur niche. 


Habitat. 


La sélection d’habitats différents par des espèces sympatriques est 
un des moyens les plus classiques de réduire la compétition interspéci- 
fique (Cody 1978). Le long du gradient altitudinal de la côte à la 
montagne, on distingue cinq zones, progressivement plus sèches et 
moins tropicales : le littoral (marais d’eau douce ou lagunes saumä- 
tres ceinturées de mangroves, derrière des dunes sableuses et entourés 
de pâturages humides) ; la plaine côtière, sur un à quelques kilomè- 
tres de large (prairies à hautes graminées, dominées par un peuple- 
ment de palmiers ; les pentes, premières collines de 50 à 300 m d’alti- 
tude, parsemées de chênaies dégradées, entaillées de « barrancas », 
ravins abritant des lambeaux de forêt tropicale ; les collines, reliefs de 
200 à 600 m, couverts de pâturages rocheux et de chênes (Quercus 
oleoides, Q. impressa) ; et enfin les plateaux, prairies de 600 à 
1000 m d’altitude, coupées de vallons boisés (forêts résiduelles de 
Quercus, Juglans, Chaetoptelea). De bas en haut du gradient, la suc- 
cession des espèces est parallèle à celle de leurs limites septentrionales 
de répartition (Peterson et Chalif 1973), expression de leurs affinités 
biogéographiques. Par exemple la densité de B. magnirostris et 
Herpetotheres diminue rapidement quand on s’élève en altitude, celle 
de B. nitidus et F. femoralis est plus lente, tandis que celle de B. 
brachyurus ou Elanus tend à augmenter (fig. 1). Bien entendu 
l'importance des ressources alimentaires {Polyborus) ou des milieux 
favorables (Buteogallus) intervient aussi. L’aptitude spécifique à sup- 
porter un climat plus ou moins tropical modifie les rapports de domi- 
nance en cas de compétition. 

Malgré les faibles écarts altitudinaux (900 m) et la physionomie 
relativement homogène des 5 étages, 7 à 9 espèces seulement (sur 10) 
cohabitent régulièrement dans chaque étage. Leur séparation sur cette 
dimension de la niche est confirmée par le tableau II. En moyenne, la 
distribution des espèces le long du gradient est inférieure de 27 % au 
maximum possible, leur amplitude d’habitat est égale à 67 % de 
loptimum et les 2/3 des taux de recouvrement sont inférieurs à 75 %. 
La ségrégation interspécifique ressort aussi du fait que le taux de che- 
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vauchement des niches entre deux espèces augmente moins vite que le 
nombre d’habitats occupés simultanément (fig. 2). Les espèces ten- 
dent donc non seulement à se spécialiser mais aussi à se différencier 
là où elles cohabitent. 


TABLEAU II. — Taux de chevauchement interspécifique et paramètres d’une dimen- 
sion de la niche : l'habitat (étages altitudinaux occupés). 
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Un étage regroupe à la fois les terrains de chasse et les milieux de 
nidification ou de repos, souvent plus boisés. On peut alors classer les 
espèces selon le boisement nécessaire. Ainsi Herpetotheres et B. 
brachyurus ont besoin pour nicher d’une galerie forestière ou d’une 
pente boisée. B. albicaudatus, B. nitidus et Buteogallus se contentent 
de lisières, bosquets ou futaies ouvertes. B. magnirostris, Elanus, F. 
Jfemoralis et Polyborus construisent leur nid dans les lignes d’arbres 
ou des arbres isolés. Il n’y a pas toujours de relation entre le taux de 
boisement autour du site de nid et sur les terrains de chasse préférés. 
La nécessité d’inclure tel ou tel type de boisement modifie la distribu- 
tion respective des territoires entre espèces susceptibles d’exploiter le 
même milieu et donc réduit les contacts. 


Milieux de chasse. 


Les milieux dans lesquels chassent les rapaces sont caractérisés par 
la physionomie de la végétation, dont les composantes essentielles 
sont la strate arborée (ligneux de plus de 2 m de hauteur) et la cou- 
verture herbacée (y compris les buissons et arbustes de moins de 
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classes d’habitats (tab. 2) et le nombre de classes occupées en commun (Aa). Les 
points représentent, pour simplifier, les valeurs moyennes de chaque catégorie. En 
tirets : droite théorique si les taux de chevauchement augmentaient dans la même pro- 
portion que le nombre de classes occupées en commun. 


2 m). Le boisement, défini par le taux de couverture des couronnes, 
est divisé en trois classes. Le tapis herbacé, presque partout continu, 
est caractérisé par sa hauteur moyenne ; la proportion des buissons 
augmente simultanément. On a ainsi 8 types de milieux (le type 1c 
n’est presque pas représenté). Le taux d'exploitation de chacun par 
les rapaces est calculé sur le temps passé par les oiseaux en chasse 
dans chaque milieu. 


Le tableau III résume les préférences spécifiques quant aux milieux 
de chasse. L’Elanion exploite les étendues les plus dégagées, quelle 
que soit la hauteur de l’herbe puisque, malgré ses tarses courts et ses 
longues ailes, il chasse souvent sur une végétation haute (marais, 
champs de maïs) où il plonge, ailes relevées, à la verticale. L’abon- 
dance des rongeurs joue sans doute un rôle prépondérant sur le choix 
du milieu. La Buse noire chasse dans des milieux périaquatiques 
variés, mais la capture des crabes lui impose un sol au moins locale- 
ment dégagé. La Buse cendrée se cantonne aux boisements clairsemés 
de grands arbres, alors que la Buse à gros bec s’accomode de milieux 
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variés à couverture herbacée ou buissonnante souvent plus haute et 
plus dense. La Buse à queue courte chasse au vol sur les pentes, 
comme la Buse à queue blanche, mais dans des zones plus boisées, à 
herbe plus haute. Le Caracara, très éclectique, n’hésite pas à pénétrer 
dans une végétation dense pour atteindre une charogne. Il affectionne 
pourtant les prairies rases, brûlis, labours et autres zones découvertes 
où il peut marcher. Le Macagua rieur chasse aussi bien sur un arbre 
isolé qu’à l’intérieur d’un petit bois, quelle que soit la hauteur de 
l’herbe. La Crécerelle, contrairement à la Buse à gros bec, son seul 
concurrent insectivore potentiel, ne s’observe que dans les milieux très 
peu boisés où l’herbe ne dépasse pas 30 cm. Enfin, le Faucon aplo- 
mado chasse dans les pâturages dont le taux de boisement est généra- 
lement inférieur à 30 %. Il est peu sensible à la hauteur de l’herbe, 
puisque la majorité de ses captures sont faites au vol. 


TABLEAU III. — Pourcentage du temps de chasse de chaque espèce (ou du temps 
total d'observation pour Polyborus) dans les types de milieux définis par un taux de 
couverture croissant du boisement arboré (1 : moins de 10 % ; 2 : 10 à 40 % ; 3: plus 
de 40 %) et une hauteur croissante (a : moins de 20 cm ; b : 20 à 80 cm ; c : plus de 
80 cm) de la strate herbacée. 
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Afin de déterminer si un choix est exercé par les rapaces, la pro- 
portion des 8 faciès dans l’ensemble de la région a été mesurée en 
valeurs linéaires sur 30 km, le long de deux axes routiers perpendicu- 
laires. Toutes les espèces montrent une distribution très significative- 
ment différente de celle des milieux disponibles (test x2, p < 0,01), 
Herpetotheres étant celle qui s’en éloigne le moins (x2 = 35). 
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Quatre espèces (Elanion, Buse à queue blanche, faucons) passent tout 
leur temps de chasse dans les deux zones les moins boisées, qui ne 
couvrent que 63 % de la surface disponible. Les Buses noire et cen- 
drée, au contraire, choisissent les boisements les plus denses (catégo- 
rie 3, couvrant 37 % de la région) où elles chassent 57 % du temps. 
Enfin les Buses à gros bec et à queue courte préfèrent les boisements 
intermédiaires (catégorie 2), couvrant 36 %, où elles chassent 56 et 
61 % du temps. Les trois classes d’épaisseur croissante de la strate 
herbacée couvrent respectivement 24, 53 et 23 % de la zone étudiée ; 
l’Elanion, la Buse à gros bec et le Macagua rieur ne montrent aucune 
tendance à choisir une hauteur particulière de végétation ; le Caracara 
et la Buse à queue courte ont une faible tendance à éviter la végéta- 
tion trop haute ; les cinq autres espèces délaissent complètement la 
classe c, la Crécerelle et la Buse noire étant les plus liées à l’herbe 
courte, tandis que les trois dernières s’accommodent bien d’une herbe 
de hauteur moyenne. 


Le degré de sélection d’un type de milieu peut être calculé par le 
coefficient d’Ivlev (1961) E = (r — p}/(r + p) où r est la proportion 
de temps passé en chasse par une espèce dans un faciès et p la pro- 
portion représentée par ce faciès dans l’ensemble de la région (varie 
de O0 à 1). Le tableau IV ne retient pour chaque espèce que la valeur 
(attraction) maximale, en général très supérieure à celle des autres 
classes, bon indicateur du faciès préféré. Toutes les espèces sélection- 


nent à des degrés divers les milieux à herbe courte. La hauteur de 


TABLEAU IV. — Physionomie optimale du milieu de chasse de chaque espèce. Le 
coefficient de sélection d’Ivlev (cf. texte) a été calculé d’abord pour les 8 types de milieux 
définis, puis séparément pour les 3 classes de hauteur de la couverture herbacée ou de 
la densité du boisement. Seul a été conservé ici le coefficient maximum, qui souligne le 
faciès préféré de l'espèce. 
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l’herbe est donc pour les rapaces chasseurs de proies terrestres un fac- 
teur important et vite limitant. En revanche leurs préférences pour la 
densité du boisement se répartissent également dans les trois classes, 
ce qui traduit leur habitat d’origine. 


La dispersion des milieux optimaux montre à quel point le chevau- 
chement interspécifique est faible. Seules B. magnirostris et B. 
brachyurus ont leur optimum dans les mêmes classes de milieu, de 
couverture et de boisement. Or ces espèces sont les plus dissemblables 
par leur taille, l’étendue de leur habitat, leur régime et leur mode de 
chasse. Les paramètres de cette dimension de la niche (tabl. V) mon- 
trent que, sur l’ensemble des espèces, la diversité des milieux fréquen- 
tés n’excède pas 72 % du maximum possible et que leur amplitude 
atteint seulement 57 % du maximum. Un tiers seulement des coeffi- 
cients de recouvrement des niches dépasse 75 %, ce qui témoigne 
encore d’une bonne ségrégation interspécifique. 


TABLEAU V. — Taux de chevauchement interspécifique et paramètres d’une dimension 
de la niche : le milieu de chasse. 
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Mode de chasse. 


On distingue chez les rapaces deux grands types de chasse, d’après 
la technique de recherche : le vol, praticable en milieux découverts, et 
l'affût, qui nécessite l’existence de perchoirs. Ils permettent d’exploi- 
ter des faciès et des catégories de proies différentes. Ces modes de 
prospection, très spécifiques (tabl. VI), en rapport avec la morpholo- 
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TABLEAU VI. — Taux de chevauchement interspécifique et paramètres d’une dimen- 
sion de la niche : le mode de chasse. 
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gie, déterminent peut être le régime presque autant que les préféren- 
ces alimentaires. 


a) Chasse à l'affût. 

La hauteur du perchoir permet de distinguer trois types d’affût 
(fig. 3). Dans le temps d’affût sont compris les déplacements entre 
perchoirs et les attaques ou captures mais non les transports de proies 
ou repas. Il est parfois difficile de reconnaître si un oiseau est réelle- 
ment en chasse ou seulement posé sans préoccupation cynégétique 
(repos, surveillance,.…). N'ont été considérés en affût que les oiseaux 
observant manifestement le sol ou qui effectuèrent une attaque pen- 
dant la période de surveillance, restriction qui sous-estime le temps de 
chasse réel. La distance estimée entre deux postes d’affût peut être 
courte (inférieure à 100 m), moyenne (entre 100 et 300 m) ou longue 
(supérieure à 300 m). Le tableau VII donne la fréquence des déplace- 
ments et l’espacement des perchoirs, la figure 4 leur hauteur, chez les 
5 espèces qui chassent normalement à l’affût. Chacune se singularise 
nettement ; ainsi, aux extrêmes, l’insectivore B. magnirostris occupe 
chaque poste en moyenne 10 minutes contre 24 pour l’ophidiophage 
Herpetotheres, qui se déplace sur une distance trois fois plus longue. 
Les perchoirs de B. nitidus sont de 32 % plus élevés, 147 % plus 
espacés et occupés 90 % moins longtemps que ceux de B. magniros- 
tris, espèce la plus proche. Ces caractéristiques dépendent de l’abon- 
dance des proies visibles, du degré de faim de l’oiseau, de la distribu- 
tion et de la qualité des perchoirs, du type de proie recherché, de 
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TABLEAU VII. — Fréquence des changements de perchoirs (N = nombre de déplace- 
ments observés) chez les oiseaux chassant à l’affût. La longueur moyenne des déplace- 
ments est calculée en attribuant une valeur moyenne estimée aux 3 classes de distances 
où furent initialement rangés les changements de poste observés. 
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l'épaisseur de la végétation et peut-être de l’acuité visuelle de l’oiseau. 
Les chasseurs d’invertébrés ont tendance à se percher plus bas, à 
changer de place plus souvent et sur des distances plus courtes que les 
prédateurs de vertébrés. Les premiers, qui bénéficient de petites 
proies fréquentes, assez régulièrement distribuées et ont un régime 
plutôt opportuniste, utilisent le milieu de façon plus fine et plus uni- 
forme que les seconds, plus spécialisés sur des proies plus grosses, 
d’apparition plus irrégulière et qui sélectionnent peut-être leur per- 
choir en fonction d’expériences antérieures (exploitation de type 
« patchy » ou « coarse grained » des anglo-saxons). 


b) Chasse au vol. 


On distingue deux types de vols : le vol battu-glissé direct et le vol 
plané coupé de moments de vol sur place. Les classes de hauteur, qui 
correspondent à des adaptations particulières, permettent d’ajouter en 
tout 5 types de vols aux 3 types d’affût (cf. fig. 3). L'Elanion chasse 
pour 88 % au vol (actions de chasse certaines chez les individus sur- 
veillés) et la fréquence des vols ne varie pas avec le succès de la 
chasse (Warner et Rudd 1975). Il parcourt souvent plus d’un kilomè- 
tre d’un battement d’ailes lent, coupé de longues glissades et de fré- 
quentes périodes de vol sur place. Il peut ainsi se passer d’ascendan- 
ces, au prix d’une dépense énergétique accrue. La Buse à queue blan- 
che chasse en général entre 15 et 40 mètres de haut, utilisant aussi le 
vol sur place contre le vent, mais avec des battements d’ailes plus 
lents et plus lourds, tournoyant longuement pour reprendre de la hau- 
teur après chaque descente. La Buse à queue courte, plus légère, est 
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FiG. 3. — Mode de chasse des principales espèces. Le point représente le barycentre de 
la distribution, le rectangle la largeur de la niche et la droite l’ensemble des catégories 
utilisées. 





À = chasse à l'affût (b : moins de 5 m de haut ; m : 5 à 15 m ; À : plus de 15 m). 
VI = chasse en vol direct (b : moins de 10 m au-dessus du sol ; À : plus de 10 m). 
V2 = vol plané coupé de périodes de sur-place (b : moins de 10 m ; m: 10 à 35m; 


h: plus de 35 m). 
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remarquablement adaptée au vol plané. Sa chasse est très active 
(piqués verticaux et remontées rapides en tournoyant) et son vol éco- 
nomique (elle bat très peu des ailes). Ses longues périodes de sur- 
place sont de lentes glissades contre le vent. Elle vole étonnamment 
haut (de 100 à plus de 300 m), ce qui pourrait être une adaptation à 
la vigilance des passereaux. Cette habitude l’oblige à se laisser sou- 
vent tomber de quelques dizaines de mètres, pour mieux vérifier la 
présence d’une proie. Le Faucon aplomado passe 37 % de son temps 
de chasse en vol prolongé mais attaque aussi depuis un perchoir des 
proies repérées au loin. La souplesse et la rapidité de son vol lui per- 
mettent de poursuivre des oiseaux en plein ciel ou au ras de la végéta- 
tion, de cueillir un criquet dans l'herbe ou un rongeur au sol (cas 
observés). Les conjoints effectuent des manœuvres très coordonnées 
pour capturer les passereaux qui cherchent refuge dans les arbres. Le 
vol de la Crécerelle (8 % du temps de chasse observé) est une suite de 
vols sur place avec des battements d’ailes rapides, en général à moins 
de 10 m de hauteur. Le Caracara, enfin, pratique aussi bien l’affût 
que le vol d’exploration, la poursuite ou la marche, grâce à ses lon- 
gues pattes aux serres peu recourbées. Son bec puissant peut tout 
autant déchirer un cadavre que picorer des insectes. 


L'affût est une méthode peu coûteuse en énergie, permettant de 
détecter des proies de faible taille, mimétiques ou peu mobiles, en 
densité relativement forte et à distribution régulière. Le vol, au con- 
traire, représente une dépense d'énergie importante, mais il permet en 
contre-partie d’explorer une plus grande étendue et donc d’exploiter 
en l’absence de perchoirs des proies à faible densité ou à répartition 
contagieuse, à condition qu’elles soient suffisamment visibles. Son 
efficacité par unité de temps est 4 fois plus élevée que l’affût chez la 
Crécerelle et l’Elanion (tabl. VIII), mais ne sont chassés au vol que 
d’assez gros vertébrés (B. brachyurus, B. albicaudatus) ou des cri- 
quets héliophiles dans une herbe basse (B. swainsoni, F. sparverius). 
Dans les savanes d’Afrique occidentale, la chasse au vol de proies ter- 
restres, généralement mal adaptée à la végétation haute, est de moins 
en moins répandue au fur et à mesure que le couvert végétal s’épaissit 
et n’est plus utilisée par aucune espèce dans les savanes préforestières 
(Thiollay 1977a). L'adaptation particulière du mode de chasse au vol 
de B. brachyurus est donc ici tout à fait remarquable, d’autant plus 
que trois autres espèces, par des méthodes différentes, réussissent, au 
moins partiellement, à exploiter au vol les proies terrestres de milieux 
denses. 
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TABLEAU VIII. — Fréquence et taux de réussite des attaques chez les principaux 
rapaces. Nombre total d'attaques observées pendant les périodes de surveillance (N) ; 
nombre d'attaques par heure de chasse effective (attaques/h) et pourcentage de succès 
des attaques (% succès). 























Chasse à l'affût Chasse au vol | 
N |attaques/h| 7 succès | N | attaques/h | 7 succès 

Elanus 2 2 0 65 9,4 10,8 
Buteogallus 12 6 92 
3. nitidus 6 1,1 33 
B. magnirostrie | 29 a 86 
B. brachyurus 49 4,3 18,4 
B. albicaudatus | 26 4,4 11,5 
Herpetotheres 6 0,6 33 
F. sparverius 76 | 4,8 56,6 24 17,9 1) 
F. femoratie [11] 2,2 36,4 [14 4,8 35:70, | 

















Les attaques menées depuis un perchoir sont plus fructueuses (33 à 
86 % de succès chez les buses) qu’en vol (12 à 18 %), comme chez 
Buteo regalis (Wakeley 1978b). La différence est très significative 
chez la Crécerelle (test x2, p < 0,01), dont le taux de succès est d’ail- 
leurs plus élevé lors d’attaques sur des insectes (66 %) que sur des 
vertébrés (25 %), résultats proches de ceux de Collopy (1973). Elle 
poursuit volontiers les criquets manqués à la première attaque, ce que 
ne fait pas la Buse à gros bec, moins agile et qui se rabat sur des 
insectes plus lents. 

Le chasseur se tient d’autant plus haut que ses proies sont plus 
grosses (fig. 4), son intérêt étant de contrôler une zone aussi vaste 
que le permettent son acuité visuelle et le degré de visibilité des 
proies. Dans une savane africaine, la hauteur des postes d’affût dimi- 
nuait quand l’épaisseur de la couverture herbacée augmentait (Thiol- 
lay 1977a). Il n’y a pas ici, sur l’ensemble des espèces, de corrélation 
significative entre la hauteur du poste d’affût ou du vol de chasse et 
la hauteur de la strate herbacée (r = 0,39 et 0,38) ou la densité du 
boisement (r = 0,17 et 0,68). Chaque espèce paraît même avoir une 
réaction propre. Ainsi, entre B. magnirostris et Herpetotheres, la 
relation entre la hauteur du perchoir et celle de la végétation herbacée 
est inverse (respectivement r = 0,81, N = 106, p < 0,01 et r = 0,73, 
N = 30, p < 0,05). 
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FiG. 4. — Hauteur du poste d’affüût ou du vol de chasse en fonction de la végétation. 
On a utilisé les barycentres des distributions observées dans les classes de hauteurs ou 
de densités. 

Les cercles représentent les chasseurs à l'affût (B = Buteogallus, Bm = Buteo 
magnirostris, Bn — B. nitidus, Fs — Falco sparverius, H = Herpetotheres) et les 
triangles les chasseurs au vol (Ba = Buteo albicaudatus, Bb = B. brachyurus, 
E = Elanus). 


Un autre aspect de la chasse à l’affût est la distance à laquelle 
l'oiseau tente et réussit ses attaques. B. magnirostris fait 59 % de ses 
attaques à moins de 10 m du pied du perchoir et 38 % entre 10 et 
40 m, avec un taux de succès de 94 % et 82 % respectivement. En 
revanche, 38 % et 58 % des attaques de Crécerelle (55 % et 61 % de 
succès) sont menées respectivement à courte et moyenne distance. Les 
3 et 4 % d’attaques au-delà de 40 m furent infructueuses. Toutes les 
différences entre les proportions d'attaques à courte ou moyenne dis- 
tance et entre leurs taux de succès sont significatives (test x2, 
p < 0,05). La Buse à gros bec, qui attaque donc des proies plus pro- 
ches et avec un plus fort taux de réussite, scrute en effet attentive- 
ment le sol sous elle et plonge sur des proies à l’intérieur des herbes 
ou sur le sol, tandis que la Crécerelle surveille un plus grand rayon et 
repère surtout les orthoptères actifs dans le haut des graminées. 

Chez les deux buses chassant au vol, la seule modification nette du 
comportement de chasse quand l’épaisseur de la végétation augmente 
est une augmentation de la fréquence et de la durée des périodes de 
sur-place. 


Source : MNHN. Paris 


240 Alauda 48 (4), 1980 


Horaires de chasse. 


Des horaires de chasse particuliers peuvent contribuer à isoler les 
espèces, en réduisant les chances de rencontre et en permettant 
l’exploitation de catégories de proies différentes. Ils sont néanmoins 
fort tributaires du rythme d’activité des proies et des conditions 
météorologiques. Les espèces étudiées ont une période de chasse très 
étalée dans la journée et pas suffisamment différente pour opérer 
une séparation écologique efficace. Seule Buteogallus se distingue ; 
elle n’a été vue en chasse qu’avant 9 h et après 16 h. Le temps de 
chasse quotidien des autres espèces se répartit assez également (20 à 
35 %) dans les 3 dernières périodes de la journée (fig. 5), la première 
étant sous-échantillonnée. Certaines espèces chassent cependant 
davantage en début (Po/yborus) ou en fin de matinée (B. magniros- 
tris), en milieu d’après-midi (B. brachyurus) ou en soirée (Elanus). 
Les chasseurs les plus précoces (dès le lever du soleil) sont la Buse 
noire et le Caracara : les crabes dont se nourrit la première ne sortent 
plus aux heures chaudes et la recherche rapide des cadavres est pour 
le second un moyen de réduire la compétition avec les vautours qui 
commencent à voler plus tard. La seconde période (8 h 30 à 12 h) est 
la plus favorable, mais c’est alors que les adultes passent le plus de 
temps aux parades nuptiales, construction de nid, accouplements, etc. 
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cours des quatre périodes de la journée (de gauche à droite de chaque histogramme : 
avant 8 h 30, de 8 h 30 à 12 h, entre 12 h et 15 h 30, après 15 h 30). Le temps total 
d'observation sur le terrain (en minutes) est donné au-dessus de chaque espèce ; la 
durée minimum de chasse effective est donnée entre parenthèses. Polpborus est omis, 
tous les comportements de chasse n'étant pas identifiables (temps total d'observation 
= 950 mn.). 
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La majorité des espèces ont un niveau d’acti élevé après midi, 
malgré la chaleur. Puis, de 16h au coucher du soleil, l’activité de 
chasse culmine chez B. albicaudatus ou Elanus (activité vespérale des 
rongeurs) et atteint son minimum chez les insectivores (B. magniros- 
tris, F. sparverius). Le besoin d’ascendances pour soutenir son vol 
plané particulier concentre plus de 90 % de la période de chasse de 
Buteo brachyurus entre 11 h et 17h. 

D’après la proportion de temps passé en chasse par les oiseaux sui- 
vis, les espèces pratiquant l’affût chassent autour de 9 heures par jour 
(méthode économique, captures de nombreux arthropodes et de repti- 
les), contre 3 à 4 heures pour celles chassant au vol (méthode plus 
coûteuse mais captures de vertébrés moins nombreux et plus gros). Le 
même calcul donne pour Buteogallus 31 minutes de chasse par jour, 
durée exceptionnellement brève due à la forte densité de proies faciles 
à capturer. 


Régime alimentaire. 


Les données locales sur cette dimension capitale de la niche écoiogi- 
que se limitent aux proies identifiées lors de captures ou de transports 
et dans deux estomacs de buses (fig. 6). Elles sont récapitulées après 
le nom de chaque espèce. Elanus leucurus (6 rongeurs, 1 grenouille, 
1 lézard, 1 poussin) est spécialiste de petits rongeurs. Bute ‘gallus 
anthracinus (115 crabes, 4 grenouilles, 2 poissons) est remerquable- 
ment spécialisée sur les crabes terrestres et de mangroves. Dans les 
vallées boisées de l’intérieur, où les crabes sont rares, son régime est 
probablement plus varié. Cette spécialisation pose un problème écolo- 
gique ; la pullulation des proies, de capture apparemment facile, est 
telle et en conséquence le temps de chasse journalier si réduit, qu’on 
se demande pourquoi l’espèce n’est pas plus abondante, alors que les 
boisements favorables ne manquent pas, et plus sociable, à l’égal par 
exemple du Milan des Everglades Rostrhamus sociabilis. Buteo niti- 
dus (1 rongeur, 1 oiseau, 3 lézards, 1 serpent, 1 grenouille, 
2 acridiens) prend davantage de vertébrés (cf. Stensrude 1965) que 
B. magnirostris, très insectivore (1 petit rongeur, 4 batraciens, 
9 lézards, 15 invertébrés sp., 9 grillons, 8 acridiens, 3 coléoptères, 
1 hyménoptère, 1 diptère, 1 araignée). Buteo brachyurus (3 oiseaux, 
1 rongeur, 1 lézard, 2 vertébrés sp., 1 gros insecte) fait ses captures 
plus souvent dans la végétation, même à l’intérieur des arbres ou des 
buissons, qu’au sol. Elle chasse tout spécialement les oiseaux 
(Ogden 1974). Buteo albicaudatus (2 rongeurs, 1 serpent, 1 criquet) a 
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un régime à base de vertébrés terrestres (Brown et Amadon 1968). 
Polyborus plancus est le plus éclectique des dix rapaces étudiés ; c’est 
d’abord un charognard, qui en tous lieux précède souvent les vau- 
tours. Il pille les nids, parasite les rapaces ou hérons, prend des ron- 
geurs et des lézards (2 captures identifiées) et même des oiseaux de 
forte taille (captures observées de Zenaida, Butorides et Bubulcus). Il 
picore enfin toutes sortes d’invertébrés dans l’herbe, les labours et les 
bouses de vache. Herpetotheres cachinnans (4 serpents, 1 lézard), 
bien que de faible taille, est un spécialiste de serpents, même relative- 
ment longs. Falco sparverius (51 insectes, surtout orthoptères, 
3 lézards, 2 micromammifères), très insectivore, prend une plus forte 
proportion de criquets (Balgooyen 1976, Collopy 1973, Cruz 1976) 
que B. magnirostris. Falco femoralis (4 passereaux, 1 rongeur, 
2 criquets, 4 insectes sp.) attaque aussi volontiers les oiseaux que les 
insectes, en vol élevé (hirondelles, papillons,.…) ou en périphérie de la 
végétation (fauvettes, troglodytes, orthoptères). 


POLYBORUS ? x ? 





B.BRACHYURUS ? 


F FEMORALIS tre 





ELANUS ? = 


B.ALBICAUDATUS ee) RES 








B.NITIDUS LES = Me 





| 
| 
HERPETOTHERES| E—. | 
| 
| 


FE SPARVERIUS 2 ? TRS 





noue LE | 








BUTEOGALLUS Ex, 





| 
L = 


(CRABES INVERTEORESORTHOPTEMMBATRACENS LEZARDS SERPENTS RONGEURS OISEAUX CHAROGNES 


























FiG. 6. — Régime alimentaire des 10 espèces étudiées. Traits pleins = proies principa- 
les. Tirets = proies identifiées mais secondaires. ? = proies occasionnelles possibles 
d’après des comportements de chasse observés et les données de la littérature (Bent 
1938, Brown et Amadon 1968). 


En résumé, 7 des 10 espèces les plus abondantes, ont une spéciali- 
sation alimentaire assez marquée pour éviter toute compétition inter- 
spécifique importante. Il est remarquable que les trois plus rares (Ela- 
nus, B. nitidus, B. albicaudatus) ont le régime le moins nettement 
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individualisé et chevauchant le plus celui d’autres espèces. Les plus 
nombreuses se nourrissent essentiellement d’invertébrés (B. magniros- 
tris, F. Sparverius, Buteogallus). Les spécialistes de reptiles (Æerpeto- 
theres, B. nitidus) où de charognes (Polyborus) ont des densités trois 
fois moindres. Enfin, la densité des prédateurs d’oiseaux ou de 
micromammifères est encore 2 à 3 fois plus faible. 


Morphologie. 


La taille et la structure anatomique d’un rapace sont en relation 
directe avec son mode de chasse, donc avec son régime alimentaire et 
le milieu où il se nourrit (Brown 1976, Newton 1979). Les éléments 
déterminants sont la longueur et la surface relative de l’aile, qui con- 
ditionnent les facultés de vol, la longueur de la queue, dont dépend 
la souplesse du vol, la longueur du tarse, qui limite l’épaisseur de 
végétation pénétrable, le poids enfin, meilleure indication de la taille, 
Une valeur moyenne de ces quatre paramètres a été obtenue d’après 
Brown et Amadon (1968) en prenant la moyenne des mensurations 
extrêmes puis de celles des deux sexes. 


Toutes les espèces sont nettement séparées les unes des autres mor- 
phologiquement (figures 7 et 8). Celles qui chassent au vol à décou- 
vert ont des ailes longues, une queue et des pattes relativement cour- 
tes. Celles qui pratiquent l’affût, dans une végétation souvent dense, 
ont les ailes courtes, une queue et des pattes assez longues. Les tarses 
allongés de la Buse noire sont sans doute associés aux captures sur la 
vase ou même dans l’eau. Les faucons, aux modes de capture variés, 
ont à la fois des ailes, une queue et des pattes relativement longues. 
B. brachyurus, qui attaque souvent des proies dans les arbres est un 
tiers plus petite et moitié moins lourde que B. albicaudatus, qui ne 
capture qu’au sol. Le dimorphisme sexuel chez les rapaces est 
d'autant moins accusé que l’espèce est plus insectivore. Ainsi, la 
femelle de B. nitidus (régime à base de vertébrés) est de 59 % plus 
lourde que le mâle, tandis que celle de B. magnirostris (surtout insec- 
tivore) pèse seulement 5,5 % de plus que le mâle. 


Discussion 


Sur les dix rapaces dominants de ces milieux herbacés semi-boisés, 
cinq sont des chasseurs à l’affût, quatre sont des chasseurs au vol 
d'oiseaux (2) ou de rongeurs (2). Le dernier (Caracara) est le seul 
généraliste, tant par son régime que par ses méthodes ou milieux de 
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FiG. 7 et 8. — Caractéristiques morphologiques des dix rapaces de milieux herbacés en 
fonction de leur taille (poids), cf. fig. 5 pour les abréviations des noms d'espèces. 
Hig. 7 : Rapport entre la longueur de l'aile et la longueur du tarse. La constellation 1 
regroupe les espèces qui chassent le plus dans les milieux densément boisés à herbe 
haute, tandis que la constellation 11 réunit celles qui chassent dans les milieux les moins 
boisés, de préférence à herbe courte, 
8 : Rapport de la longueur de l'aile à la longueur de la queue. La constellation 1 
regroupe les espèces chassant à l'affût dans les milieux les plus boisés, et la constella- 
tion Il celles qui chassent au vol en milieux ouverts. Les trois espèces isolées sont inter- 
médiaires par leurs modes et leurs milieux de chasse. 
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chasse, à côté de sept espèces moyennement spécialisées et de deux 
hyperspécialistes. Au total, tous les types de milieux et de proies sont 
exploités au moins occasionnellement, à l'exception des vertébrés de 
taille supérieure au rat, qui sont d’ailleurs peu nombreux. Faute pro- 
bablement de régions ouvertes suffisantes, l’évolution n’a produit 
aucun aigle de savane en Amérique centrale. 


Tous les nicheurs sont sédentaires (sauf un insectivore aérien, rare, 
Ictinia plumbea) et montrent à divers degrés des adaptations morpho- 
logiques et du comportement à la chasse en végétation dense. En 
revanche, les migrateurs présents de septembre à avril ont tous des 
niches différentes et exploitent des ressources distinctes de celles des 
résidents : milieux les plus ouverts, proies les plus abondantes 
(oiseaux hivernants) et les plus accessibles (criquets) en saison sèche, 
le plus souvent au vol. La nidification commence lors du départ des 
hivernants mais les conditions locales influent peut être davantage 
sur ce calendrier qu’un éventuel ajustement des dates par la compéti- 
tion interspécifique. Des phénomènes analogues se retrouvent dans les 
savanes africaines (Thiollay 1978b). 


Les habitats étudiés sont de création humaine, souvent récente. Or 
la moitié des espèces sont d’origine péri-forestière (Buteogallus, B. 
nitidus, B. magnirostris, Herpetotheres, B. brachyurus), les autres 
ayant sans doute évolué dans des milieux ouverts. Leurs préférences 
actuelles et la valeur adaptative de leur phénotype à ce milieu nou- 
veau dépendent de cette origine. Il n’y a pas de relation nette entre la 
valeur adaptative, l’abondance et le degré de spécialisation. L'espèce 
la plus abondante et la plus répandue, B. magnircitris, a un régime 
assez varié mais un mode de chasse spécialisé. Polyborus, très 
répandu mais peu abondant, est un généraliste. Herpetotheres, peu 
abondant, est très spécialisé sauf sur les milieux de chasse. Buteogal- 
lus, dont la niche est très étroite, peut atteindre, dans son habitat 
particulier, une densité élevée. 

La diversité de ce peuplement est analogue à celle des plus riches 
savanes d’Afrique occidentale et presque double de celle de la plupart 
des milieux comparables en zone tempérée (Thiollay 1978a). Sans pré- 
sumer des raisons profondes de cette richesse spécifique, on peut 
remarquer que le degré moyen de spécialisation des niches est impor- 
tant (tableau IX), ce qui suppose des ressources assez stables et prévi- 
sibles tout au long du cycle annuel. Cette ségrégation écologique 
serait un moyen de réduire la compétition interspécifique qui devient 
aiguë quand les ressources exploitées en commun sont limitées (Mac 
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Arthur 1972, Pianka 1974). De fait, malgré l’absence de mesures, les 
ressources alimentaires paraissent ici variées, mais aucune d’elles n’est 
véritablement abondante. 


Le mode de calcul utilisé pour le chevauchement des niches multidi- 
mensionnelles est discutable, puisqu’il donne une valeur d’autant plus 
faible que le nombre de dimensions utilisées augmente et qu’il devient 
nul si le chevauchement sur une dimension est nul. Il traduit néan- 
moins une réalité, bien illustrée ici : aucune espèce ne chevauchant 
complètement une autre sur un élément de la niche, la ségrégation 
s’accentue avec le nombre de dimensions considérées. Néanmoins, 
celles-ci n’ont pas toutes la même importance. Le taux moyen de 
recouvrement entre tous les couples d’espèces est très significative- 
ment plus faible sur le mode de chasse (x 0,41, test f, p < 0,01) 
que sur l'habitat ou le milieu de chasse (K = 0,62 et 0,65). Le mode 
de chasse isolerait donc davantage les espèces que l’habitat, par exem- 
ple. Lié au régime et à la morphologie, il implique l’exploitation de 
catégories de proies différentes, mais aide aussi à réduire la fréquence 
des contacts entre espèces qui cohabitent étroitement. Le fait que le 
taux de chevauchement des niches augmente moins vite que le nom- 
bre de ressources utilisées en commun suggère que les spécialistes ten- 
dent à avoir des spécialisations différentes et que les généralistes ten- 
dent à se différencier sur les portions de la niche où ils se chevau- 
chent. La spécialisation sur une dimension n’implique pas une ten- 
dance analogue sur d’autres dimensions. Le coefficient de rang de 
Spearman entre la largeur totale des niches (tableau IX) et leur lar- 
geur sur chaque dimension montre en effet que si la corrélation est 
forte pour l'habitat (r, = 0,98, p < 0,01), elle n’est pas significative 
avec le milieu ou le mode de chasse (r, = 0,5 et 0,06, p > 0,05), 
dont les diversités d’utilisation ne sont pas liées. C’est sur le mode de 
chasse que nos rapaces sont le plus spécialisés. A nombre de classes 
égal (ramené à 8 pour l’habitat), l'amplitude moyenne des niches est 
semblable aux niveaux de l'habitat et du milieu de chasse (x = 5,42 
et 4,98) mais très significativement inférieure à celui des modes de 
chasse (X = 2,30, test r, p < 0,01). 


Quelle est ici l’importance de la compétition interspécifique dans la 
ségrégation des niches et donc la structuration de la communauté ? 
Parfois contestée (Henry 1979, Wiens 1977), elle n’est pas mesurée 
par le taux de recouvrement des niches, la compétition n’intervenant 
que sur des ressources limitatives (Colwell et Futuyma 1971, Hurlbert 
1978). Plus le milieu est productif, plus grands sont les chevauche- 
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TABLEAU IX. — Niche écologique globale de chaque espèce, d'après les valeurs calcu- 
lées sur les 3 dimensions étudiées (tabl. II, V et VI) : taux de recouvrement interspécifique 
{produit des 3 « unidimensionnels), largeur totale (somme des 3 largeurs) et équitabilité 
{moyenne des 3 J'). Polyborus est exclu, une des 3 dimensions de sa niche n’ayant pu 
être mesurée. 
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ments possibles (Mac Arthur 1972). Or nous ne connaissons pas 
l’abondance et la dynamique des proies exploitées. Les critères ulti- 
mes d’une interaction compétitive, un comportement inter-territorial et 
une agressivité interspécifique (Sherry 1979), n’ont été décelés 
qu'entre Buteo nitidus et B. magnirostris. Rien ne prouve cependant 
que la rareté de la première soit due à l'abondance de ia seconde, 
dont la taille plus faible n’est pas a priori un caractère de dominance. 
La méthode de Sale (1974) ne donne pour aucun couple d’espèces une 
compétition significative sur les ressources mesurées. D'ailleurs la 
compétition diffuse de plusieurs espèces à la fois est aussi susceptible 
d’influencer la niche réalisée par une espèce que l’action d’un seul 
compétiteur. Le taux de recouvrement entre une espèce et l’ensemble 
des autres espèces sympatriques est en effet toujours bien plus élevé 
qu'entre deux espèces. Une façon de réduire la compétition serait de 
diminuer le chevauchement («) sur certaines dimensions de la niche 
quand ce taux est élevé sur d’autres dimensions (Schoener 1974). Les 
comparaisons graphiques et statistiques ne montrent pas de tendance 
significative des espèces ayant un fort « sur une dimension à avoir un 
a beaucoup plus faible que la moyenne sur l’autre dimension. Cepen- 
dant, les couples d’espèces ayant les milieux de chasse les plus similai- 
res tendent à avoir des modes de chasse plus différents (« inférieurs 
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de 41 %) que ceux dont les milieux se recouvrent peu (x inférieurs de 
24 %). 


Les techniques de chasse utilisées s’inscrivent dans une stratégie 
d’économie d’énergie (optimisation du rapport énergie dépensée sur 
énergie obtenue, Schoener 1971) pour l’exploitation de ressources dif- 
ficilement accessibles. Ainsi, les consommateurs de petites proies 
chassent à l’affût et les prédateurs de vertébrés supérieurs au vol. La 
densité et les possibilités de détection des deux groupes de proies ren- 
dent ce choix nécessaire, l’efficacité d’un mode de chasse dépendant 
de la végétation. Les cinq espèces qui n’utilisent qu’une seule 
méthode chassent dans les milieux les plus boisés ; celles qui exploi- 
tent les milieux ouverts utilisent, selon les circonstances, l'affût ou le 
vol. Les proies difficiles à repérer (arthropodes, reptiles) doivent être 
chassées à l’affût, technique peu coûteuse en énergie mais à faible 
rendement. Il devient avantageux de chasser au vol les plus visibles, 
petites mais nombreuses (criquets) ou plus grosses en faible densité 
(mammifères, oiseaux). Cette méthode exige une grande dépense éner- 
gétique, mais son rendement par unité de temps est élevé. La théorie 
de l’« optimal foraging » (Schoener 1971, Wiens et Rotenberry 1979) 
prévoit que les grands prédateurs exploitent une plus large gamme de 
proies que les petites espèces et peuvent donc avoir une niche plus 
large. Toutefois les premiers ont, du même fait, la possibilité de se 
spécialiser davantage (Baker et Baker 1973). On le constate ici, où les 
petites espèces ont les niches les plus larges (tableau IX). 


Conclusion 


Parmi les 36 espèces de Falconiformes identifiées dans une région 
côtière tropicale du Mexique, nous avons étudié la guilde des 10 prin- 
cipaux prédateurs de gros arthropodes et petits vertébrés terrestres des 
milieux herbacés. Cette variété spécifique est double de celle trouvée 
dans des milieux analogues en zone tempérée. Le partage plus fin de 
l’espace écologique se réalise par une tendance à la spécialisation (faible 
largeur des niches) et à la séparation entre espèces (réduction du taux 
de chevauchement des niches). On peut distinguer trois types d’isole- 
ment interspécifique (Pianka 1974) : 


a) Le partage de l’espace. 


Les préférences de chaque espèce pour un type d’habitat et de 
milieu de chasse sont en général bien marquées. Elles portent sur la 
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hauteur du tapis herbacé (qui affecte le repérage et la capture des 
proies) et sur la densité du boisement (qui limite les modes-de chasse). 


b) Le partage du temps. 


Les horaires de chasse sont proches d’une espèce à l’autre, malgré 
des tendances ou aptitudes particulières, et ne semblent pas suscepti- 
bles de les séparer efficacement. Malgré des décalages de l’une à 
l’autre, la nidification a lieu pour toutes les espèces de mars à juin et 
ne paraît pas non plus être un facteur important de ségrégation. 


c) Le partage de la nourriture. 


Faute de données suffisantes sur les régimes alimentaires, nous 
avons mesuré son corollaire, le mode de chasse qui, avec la taille de 
l'oiseau et ses caractéristiques morphologiques, influence les types de 
captures. Les espèces se divisent pour moitié entre chasseurs au vol et 
à l'affût mais chacune se singularise par la sélection des postes 
d’affût, la fréquence des changements et l’espacement des perchoirs, 
le type et la hauteur du vol, la technique, la distance et le site des 
attaques, etc. Cet aspect de la niche conditionne l'horaire et le milieu 
de chasse, le seuil de taille, de densité et de détectabilité des proies 
exploitables, la fréquence des contacts entre espèces et la surface du 
terrain de chasse. 


Le maximum de similitude écologique entre deux espèces sympatri- 
ques n’est apparemment approché que par le couple formé par B. 
magnirostris et B. nitidus, dont la possible compétition est sug- 
gérée par un comportement parfois agressif et territorial. Les 
niches des hivernants, différentes de celles des résidents, sont adap- 
tées à une situation de saison sèche et ne pourraient se maintenir 
quand la végétation devient trop haute. Les sédentaires sélectionnent 
aussi, chaque fois que possible, la végétation herbacée la moins 
épaisse comme milieu de chasse. Bien des adaptations des modes de 
chasse (perchoirs relativement bas, surveillance attentive à faible dis- 
tance, importance des vols sur place) indiquent que le développement 
de la couverture herbacée constitue un facteur limitant pour ces chas- 
seurs de proies terrestres. 


La stratégie de recherche est donc un élément crucial de la niche 
des rapaces en milieux tropicaux humides et un critère d’adaptation 
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qui repose sur une délicate balance énergétique. Deux tendances 
s'affrontent : d’une part un affût économique mais limité par le 
temps disponible, adapté à la chasse de petites proies peu visibles en 
milieu fermé et d’autre part une exploration en vol, plus coûteuse en 
énergie mais moins longue et adaptée à des proies plus grosses, qui 
deviennent inaccessibles si la végétation s’épaissit trop. 
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SUMMARY 


Among 36 species of Falconiformes identified in a coastal region of eastern Mexico, 
a guild of the 10 most important species (predators of terrestrial arthropods and small 
vertebrates in grasslands) have been selected for study of some dimensions of their 
niches. High rates of spécialisation (narrow niche breadth) and strong interspecific 
segregation (reduced niche overlap) have been found. Hunting methods differ widely 
between species and may be the most significant niche determinants so far as predation 
pressure is concerned. The height of grass cover is the main limiting factor (patches of 
short grass are strongly selected), which plays an important role in determining the 
profitability of the two main types of hunting behaviour : an energetically economical 
« sit and wait » method (adapted mainly to obtaining small inconspicuous prey), and 
an energetically more expensive hunting flight with much hovering (mostly adapted to 
obtaining larger and more conspicuous prey, which are more sparsely distributed). 


ZUSAMMENFASSUNG 


Untersuchung über die Nischengrôsse der Zzehn zahlreichsten Arten aus 
36 Falconiformes-Spezies, die an einem Küstenabschnitt von E- Mexico beobachtet 
wurden. Hohe Spezialisierung (enge Nische) und starke zwischenartliche Auseinander- 
scheidung (schwache Nischenüberlappung) sind gefunden worden. Jagdmethoden sind 
sehr verschieden je nach Art und scheinen das beste Nischenunterscheidungselement zu 
sein. Die Hôhe des Grasbewuchses ist der wichtigste Begrenzungsfaktor (Stellen mit 
kurzem Grasbewuchs werden bevorzugt), der eine bedeutende Rolle in dem jeweiligen 
Wert der zwei hauptsächlichen Jagdmethoden spielt : die wenig ernergiekostende War- 
tenjagd (meist auf kleine Beuten angepasst) und die hohe energiekostende Flugjagd 
(meist auf grôssere Beuten angepasst). 
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Les Flamants roses Phoenicopterus ruber roseus de l'étang de Canet 
(Pyrénées-Orientales). 


Companyo (Bull. Soc. agric. scient. litt. Pyrén.-orient. 4, 1839, 54-107) semble être 
le premier à signaler la présence du Flamant rose Phoenicopterus ruber roseus Pallas, 
sur l'étang de Canet ou Saint-Nazaire (Pyrénées-Orientales). La capture d’un jeune, fin 
juillet 1819 près d'Argelès, lui faisait supposer qu'il était né dans le pays ; c'était proba- 
blement, comme cela a été observé en Camargue (Johnson, Terre et Vie 27, 1973, 95-101), 
un jeune originaire d’une colonie d'Afrique du Nord, où la nidification commence plus 
tôt. D'autre part il avait trouvé chez une femelle tuée près de l’étang de Saint- 
Nazaire en juin 1829 « des œufs, dont la coque de l’un était presque formée ». Con- 
trairement aux déductions que cet auteur en a tirées un peu plus tard (Hist. nat. Dép. 
Pyrénées-Or., 1863) cette observation ne peut pas être retenue comme une preuve de 
nidification, car des déplacements importants et rapides des Flamants sont maintenant 
bien connus (Johnson, Courr. Parc nat. Camargue (12), 1977, 4-12 et (16), 1978, 20- 
25). 

Combes et Loutrel (Bull. Soc. agric. scient. Pyrén.-orient. 50, 1909, 235-243) signa- 
lent deux Flamants roses au Muséum d'Histoire Naturelle de Perpignan, mais n’en don- 
nent pas l’origine. A noter l'absence du Flamant dans la Collection Sauvy, constituée 
de 1891 à 1897 et dont la majorité des spécimens ont été tués sur les bords de l'étang 
de Canet (Lévêque et Prodon, Alauda 44, 1976, 431-439). Mayaud (O.R.f.O. 8, 1938, 
304) précise que le Flamant rose « se rencontrait jusque sur les étangs saumâtres du 
Roussillon, d’où il semble avoir disparu » et ajoute : « sa nidification n’a plus lieu 
qu’en Camargue ». La forme de cette rédaction peut laisser penser que Mayaud con- 
naissait ou admettait la nidification antérieure du Flamant rose hors de Camargue, 
bien qu’il n’en parle pas dans ses autres écrits et notamment dans l'/nventaire des 
Oiseaux de France (1936). 


Pendant un séjour fin août 1950, Paulian et de Liffiac (Vie et Milieu 3, 1952, 90-105) 
notent une soixantaine d'individus dans la partie SE de l'étang de Canet. Avant 1963, 
Affre (in litt.) n’a observé des Flamants en Languedoc-Roussillon que sur le littoral de 
l'Hérault et du Gard. Au cours des dénombrements aériens de la sauvagine hivernante, 
effectués dans le cadre du programme du B.L.R.S., il n’y a jamais eu d’observation de 
Flamant rose sur l’étang de Canet entre 1964 et 1972 (Johnson, viva voce). 


En avril 1973, Bérrébi et Sanfilippo (viva voce) aperçoivent une demi-douzaine de 
Flamants à l’étang de Canet. Ceci préludait à la première réapparition massive de Fla- 
mants roses sur l'étang de Canet, au cours de l'été 1973; début septembre, 
650 Flamants y stationnaient encore et y séjournaient jusqu’au 6 octobre au soir ; ils ne 
restaient plus que 150 le 7 au matin, date de l'ouverture de la chasse. Bien que canton- 
née dans l’anse NE de l'étang, érigée en réserve de chasse, cette petite troupe devait 
également disparaître quelques jours plus tard. 


A partir de cette date, les dénombrements effectués sur l'étang de Canet, soit en 
avion soit au sol (voir le tableau), montrent quelques faits intéressants à souligner. Les 
effectifs sont élevés (généralement plus de 1 000 et même jusqu'à 3 500) pendant les 
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étés 1977 et 1978, avec cependant d'importantes variations numériques d’un jour à 
l’autre : 250 le 4.V.77, 400 le 5 et 800 le 6 (d’après les pêcheurs, les arrivées ont lieu 
pendant la nuit). La présence est beaucoup plus fréquente et régulière depuis septembre 
1976, avec augmentation du nombre d'individus, comme on l’observe sur tous les 
étangs du littoral méditerranéen français depuis la reprise de la reproduction en Cama 
gue (Johnson, Courr. Parc nat. Camargue (15), 1978, 13-14 et (16), 1978, 20-25, Orsini 
Alauda 47, 1979, 173-181). A noter en septembre 1979 la présence d’un jeune portant 
une bague en PVC jaune, donc né en Camargue en 1977. Le nombre de juvéniles pré- 
sents sur l’étang de Canet est généralement peu important. Toutefois Johnson (in litt.) 
en a observé une centaine en avril 1979. 








TABLEAU. — Dénombrement des Flamants roses sur l'étang de Canet ou Saint-Nazaire 
(chiffres gras : dénombrements au sol en début de mois ; chiffres maigres : dénombre- 
ments aériens au milieu du mois). 
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Comparativement au nombre de Flamants observés sur les étangs voisins (Salses- 
Leucate, Lapalme, Bages-Sigean), l'étang de Canet, d’une surface de 520 ha seulement, 
semble constituer un biotope d'accueil particulièrement attractif. La faible profondeur 
de cet étang est peut-être l’un des facteurs favorables ; d’après Ringuelet (Les étangs 
du littoral languedocien, 1974, Min. de la Qualité de la Vie) le bassin sud atteint à 
peine 0,80 m et le bassin nord ne dépasse pas 0,50 m. La localisation des Flamants sur 
l'étang de Canet correspond aux observations de Pineau (D.E.S. École Pratique des 
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Hautes Études, 1979, Montpellier) montrant que leur zone de stationnement corres- 
pond à une profondeur comprise entre — 0,20 m et — 0,50 m. 


Les pêcheurs leur attribuent l'absence de poissons dans les filets situés au milieu ou à 
côté d'une troupe de Flamants au gagnage, peut-être à cause du piétinement, qui pour- 
rait éloigner les poissons. 


En 1973, les Flamants étaient très méfiants et s'éloignaient dès qu’on les approchait 
à 250-300 m. Depuis trois ans ils sont devenus beaucoup moins farouches et ne s’écar- 
tent pas à plus de 50 m du bord lorsque des observateurs ou des touristes sont pré- 
sents. Cette accoutümance, égalément observée en Camargue, a été attribuée au respect 
des mesures de protection qui ont été prises (Johnson, Cour. Parc nat. Camargue 
(12), 1977, 4-12). Actuellement les Flamants roses semblent avoir pris l’habitude de 
séjourner régulièrement et en assez grand nombre sur l'étang de Canet. 


Je tiens à adresser tous mes remerciements à M. A. Johnson, de la Station Biologi- 
que de la Tour du Valat, pour les renseignements et les conseils dont il a bien voulu me 
faire part pour la rédaction de cette note. 


Guy OLivER 
Laboratoire de Biologie Générale 
Université de Perpignan 
Avenue de Villeneuve 
66025 Perpignan Cedex 


Reçu le 12 janvier 1980. 


2439 
Observation d’un Mergule nain A//e alle en Méditerranée. 


Le 20.1V.80, revenant à bord du « Clodia » d’un séjour en Sardaigne, je montai sur 
le pont à 7 h du matin, l’arrivée à Gênes étant prévue à 8 h. Le temps était couvert. A 
ma grande surprise, je découvris un Mergule nain Alle alle posé sur la rambarde du 
pont inférieur, à moins de 10 m de moi. Il s’envola à ma vue et fit plusieurs fois le 
tour du bateau avant de disparaître. Aucune erreur d'identification n’est possible, car 
j'ai pu noter le contraste entre le dessous blanc et le dessus sombre, les battements 
d'ailes très rapides, les ailes soulignées d’une bande blanche très étroite. L'oiseau était 
en plumage hivernal. Le Mergule nain est accidentel en Méditerranée occidentale 
jusqu’en Italie (Vaurie, Birds Palearctie Fauna — Non Passeriformes, 1965) ; il a été 
observé par Van Zurk à Nice (Alauda 25, 1957, 305-306). 


Georges OL1os0 
Centre de Recherches Ornithologiques de Provence 
Gargas 
84400 Apt 


Reçu le 24 avril 1980. 
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Une nouvelle capture française de Grive de Naumann Turdus nau- 
manni. 


Le 18 ou le 19 novembre 1978, une grive assez différente des espèces habituelles était 
tuée près de Mallemort (Bouches-du-Rhône) par un chasseur, qui me l’apportait pour 
détermination. Après avoir été mesuré et photographié, le spécimen fut rendu au chas- 
seur, qui le fit naturaliser ; il se trouve actuellement au siège de l'association des chasseurs 
du village cité. 11 s’agit d’un Turdus naumanni mâle, dont les mensurations sont les sui- 
vantes : poids 70 g ; aile pliée 123 mm ; tarse 33 mm ; bec 15 mm ; longueur totale 
232 mm ; queue 83 mm. J.-F. Voisin a comparé les photographies en couleur du spéci- 
men de Mallemort (les clichés sont déposés à la rédaction d'Alauda) avec les peaux se 
trouvant dans les collections du Muséum National d'Histoire Naturelle (Paris) ; la 
coloration est intermédiaire entre T. naumanni naumanni et T. n. eunomus, et très 
semblable à celle de deux spécimens provenant d’Irkoutsk et de Mandchourie. Le spéci- 
men capturé en Provence proviendrait donc de la zone de contact entre les deux sous- 
espèces, autrement dit d'Asie orientale. Je remercie J.-F. Voisin pour l’aide apportée à 
la détermination. 








Gilles CHEYLAN 
Muséum d'Histoire Naturelle 
6, rue Espariat 
13100 Aix 


Reçu le 28 février 1980. 
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Première observation hivernale du Phalarope à bec étroit Phalaropus 
lobatus dans le Moyen-Atlas (Maroc). 


L'observation suivante a été effectuée le 31.XI1.72 sur un petit dayet du Moyen- 
Atlas marocain, d’une superficie de 20 ha et d’une profondeur de 1,5 m environ. Ce 
dayet, qui ne porte pas de nom sur la carte, est situé à 18 km au nord-est d’Ifrane. Il 
est entouré de vastes zones dénudées, couvertes de pelouses rases et de pierres et for- 
mant une dépression à peu près plane au nord d'importantes falaises. Il avait neigé les 
jours précédents et il faisait moins 8 °C au lever du jour ; le dayet était presque entiè- 
rement gelé, sauf une petite partie au centre. 


Au cours de la matinée, mon attention fut plusieurs fois attirée par un petit limicole 
blanc et noir, de la taille d’un gravelot, volant rapidement au-dessus du dayet, trop 
loin pour permettre une identification certaine. Vers midi, l'oiseau fut abattu par un 
chasseur de bécassines ; en main, il s’avéra être un Phalarope à bec étroit Phalaropus 
lobatus. Cette espèce est connue pour hiverner en pleine mer face au Sahara espagnol 
(Taning, /bis 13 (3), 1933, 132-133) et selon Heim de Balsac et Mayaud (Ois. Nord- 
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Ouest Afrique, 1962) les deux seules observations marocaines sont fort anciennes et ont 
été faites à Tanger. Cette observation d’un individu isolé à 180 km à l’intérieur des ter- 
res, en l’absence de toute perturbation atmosphérique, dans un milieu ressemblant à 
celui fréquenté par l’espèce en été, n’est peut-être pas aussi exceptionnelle qu’il y paraît 
et il ne serait pas impossible que quelques individus hivernent dans de telles localités, 
difficiles d'accès et probablement assez peu fréquentées en hiver par les ornithologues. 


Philippe ORSINI 
Laboratoire d'Evolution des Vertébrés 
Université de Montpellier II 
place Eugène-Bataillon 
34060 Montpellier Cedex 


Reçu le 24 janvier 1980. 


Source : MNHN. Paris 


Source : MNHN. Paris 


Alauda 48 (4), 1980, 261 


CHRONIQU 





Jean Brunel Ÿ 


C'est avec une très vive émotion que nous avons appris le décès accidentel de notre 
collègue et ami Jean Brunel, au moment où il s’apprêtait à se consacrer à plein temps à 
l'ornithologie et, en particulier, à la rédaction de ses observations au Cameroun et au 
Tchad, ainsi qu’à la Trésorerie de notre Société. 


Jean Brunel a été un exemple parfait de ces naturalistes-nés, qui orientèrent leur car- 
rière professionnelle de façon à séjourner sous les tropiques pour en étudier la faune à 
chacun de leurs instants libres. Une très grande partie des connaissances que l’on a de 
l’exubérante nature tropicale, notamment les observations biologiques qui réclament 
une longue persévérance, est due à ces amateurs, qui méritent une telle appellation 
dans son sens le plus noble ; la contribution de J. Brunel a été particulièrement fruc- 
tueuse sur l’avifaune du Vietnam, de la Côte-d'Ivoire et du sud du Tchad. Pionnier de 
la chasse photographique et de l’enregistrement sonore, il a réuni une importante docu- 
mentation originale, dont l’étude et la publication restent en cours. 


Lorsque j'ai fait la connaissance de M. et Mme Brunel, il y a 20 ans, je n'étais 
qu’un débutant, mais l’amour de la nature nous rapprocha immédiatement. Comme 
tous ceux qui le connurent, je dois beaucoup à Jean Brunel, car il était toujours dispo- 
nible pour mettre ses connaissances vastes et variées au service de qui partageait sa pas- 
sion pour la nature, tout en restant d'une grande modestie. Son amitié, enfin, était 
inébranlable et je lui resterai toujours reconnaissant de me l’avoir accordée. 


Ici, c'est au nom de toute la Société d'Etudes Ornithologiques que je prie Madame 
Brunel et ses enfants d'accepter l'expression de sympathie émue de leurs amis ornitho- 
logues. 


Jacques VIELLIARD 





Réunions mensuelles et colloque. 





Rappelons que nos réunions mensuelles, ouvertes à tous, ont lieu le premier mercredi 
de chaque mois sauf en mars et pendant les vacances universitaires. Les prochaines réu- 
nions auront donc lieu les 4 février, 8 avril, 6 mai et 3 juin 1981, dans la salle de con- 
férence du rez-de-chaussée de l’E.N.S., 46, rue d’Ulm (Paris 5°) à 20 h 30. 

Par ailleurs, M. P. Nicolau-Guillaumet nous informe que le % Colloque franco- 
phone d’Ornithologie se tiendra les 7 et 8 mars prochains au grand amphithéâtre du 
Muséum National d'Histoire Naturelle. Les personnes désireuses d'y prendre part 
obtiendront toutes informations utiles en écrivant à l'adresse suivante : Colloque fran- 
cophone d'Ornithologie, 55, rue de Buffon, 75005 Paris. 
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Supplément sonore. 


Le prochain supplément sonore paraîtra au début de l’année 1981 ; il sera consacré à 
certains problèmes de concurrence acoustique et de spéciation chez les Engoulevents 
africains, ainsi qu’à d’autres questions analogues touchant les Capitonidés, les Trogoni- 
dés et les Colidés de l'Ouest africain. 


Nouvelles publications. 


Le Centre Ornithologique Auvergne, 3, rue Maréchal Joffre, 63000 Clermont- 
Ferrand, lance une souscription pour l'édition au cours du 1‘ trimestre 1981, d’un 
ouvrage de C. Bouchardy consacré à la Loutre d'Europe Lutra lutra, traitant spéciale- 
ment des causes de sa disparition ou au moins de sa raréfaction et des méthodes à suivre 
pour conduire des études in natura. Les 20,00 F de souscription peuvent être versés dès 
maintenant au C.C.P. du C.O.A. : 1734-09 Clermont-Ferrand. 


Dans le cadre d’une campagne d’information du Conseil de l’Europe, le Centre euro- 
péen d'Information pour la Conservation de la Nature nous prie d'annoncer la publica- 
tion d'une série de 8 articles, libres de reproduction, qui s’articulent autour 
du thème de la conservation de la faune sauvage et des milieux naturels d'Europe. 
D'éminents spécialistes tels que R. Hainard, qui signe le premier intitulé : « Les espèces 
menacées », en seront les auteurs. 





Stage. 


Le Centre d’Initiation à la Nature et à l'Environnement de Muttersholtz (Bas-Rhin) 
organise les 28, 29 et 30 janvier 1981 son stage « Aménagement des cours d’eau et pro- 
tection de la Nature ». Il est ouvert à toute personne désireuse de mesurer l'impact sur 
le milieu naturel de ce genre de travaux et de s'informer sur les nouvelles métho- 
des mises au point. Pour tout renseignement s’adresser à l'A.C.I.N.E.R., 36, rue de 
Sélestat, 67600 Muttersholtz, tél. : (88) 85.11.30. 
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par Jean-Marc Thiollay 


avec la collaboration de Jacques Blondel, Roger Cruon, 
Jacques Vielliard et Jean-François Voisin 


OUVRAGES GÉNÉRAUX 


ALLABY (M.) 1979. — Animals that hunt. 96 p. ill. Hamlyn, Feltham. — Panorama 
très général des prédateurs dans le monde animal, richement illustré de photos en cou- 
leurs. Les principales adaptations des oiseaux à la chasse et à la pêche sont décrites en 
14 pages. — J.-M. T. 


ALLEN (M.) 1980: — Falconry in Arabia. 143 p., 20 pl. h.-L- noir et color. Orbis 
publishing, Londres. — Ouvrage bien présenté sur la pratique de la fauconnerie dans la 
péninsule arabique, avec non seulement les techniques de dressage et de chasse utilisées 
par les bédouins, mais aussi de nombreux détails sur le pays, la vie des habitants, la 
biologie des différentes proies recherchées, notamment sur l'Outarde houbara, et les 
mesures de conservation prises à leur égard. — J.-M. T. 


Carcuroze (C. K.) 1979. — Vocal communication in birds. Studies in biology 115. 
68 p. ill. E. Arnold, Londres. — Cette synthèse sur les caractéristiques et le rôle des 
communications vocales chez les oiseaux est l’une des meilleures de cette utile série qui, 
sous un format et un prix réduits, présente l’état des connaissances sur de nombreux 
problèmes biologiques. L'auteur passe ici en revue, rapidement mais en condensant 
l'essentiel de ce qui a été écrit, tous les problèmes relatifs à la voix chez les oiseaux : 
mode d'émission et de réception ; méthodes d'enregistrement et d'analyse ; différents 
types de cris ou de chants et leurs fonctions respectives ; origine et développement des 
chants, des dialectes régionaux, des répertoires spécifiques, des duos et des imita- 
tions ; enfin les contraintes évolutives et le rôle des chants dans la spéciation. Les figu- 
res sont simples et claires, mais la bibliographie est peu développée et trop simplifiée 
(absence de titres), peut-être une exigence pour garder un maximum de concision à ce 
type d'ouvrage. — J.-M. T. 


DicksoN (J. G.), CONNER (R. N.), FLEET (R. R.), KROLL (J. C.) et JACKSON (J. A.) 
Réd., 1979. — The role of insectivorous birds in forest ecosystems. xui + 381 p. ill, 
Academic Press, New York. — Voici réunies les communications présentées à un 
symposium tenu en 1978 sur le rôle des oiseaux insectivores sur l'entomofaune fores- 
tière. Disons tout de suite que la totalité des auteurs et des travaux étant nord- 
américains, seul le cas des forêts néarctiques, principalement de conifères, est consi- 
déré, malgré quelques références européennes (aucune française). Logiquement, les 
méthodes d'étude et de dénombrement des passereaux forestiers sont d’abord passées 
en revue. Puis viennent les travaux d’un type désormais classique sur les comporte- 
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ments de chasse, les horaires d'activité, la distribution spatiale ou le partage des res- 
sources entre espèces sympatriques. A signaler cependant les synthèses plus générales 
sur les stratégies d'alimentation par Garton et Grubb. Il faut attendre la page 249 pour 
trouver un premier exemple de l'impact de la prédation d’une mésange sur un insecte 
ravageur de résineux californiens, puis la page 277 pour avoir enfin des valeurs numéri- 
ques sur l'impact d'une prédation, ici de pics en hiver. Juste avant une brève conclu- 
sion, Otvos présente en 30 pages la seule synthèse générale sur l’action de l’avifaune 
dans les écosystèmes forestiers tempérés qui justifie le titre de l'ouvrage. On regrettera 
surtout que les références bibliographiques soient généralement peu nombreuses et que 
le souci d’un gain de place en ait supprimé les titres. — J.-M. T. 


FLeGG (J.) 1980. — The British ornithologist's guide to bird life. x1 + 324 p., 128 
pl. color. h.-t. Blandford Press, Poole. — Nouveau guide, bien présenté et bien illustré 
sur les oiseaux de Grande-Bretagne, y compris les plus occasionnels. Les planches sont 
séparées du texte. Tous deux donnent quelques détails sur l'identification, l'habitat, la 
reproduction, la nourriture et le statut, mais rien de plus que les nombreux guides déjà 
existants. L'ouvrage débute par des conseils aux observateurs débutants et se termine 
par une bibliographie courte mais bien choisie. — J.-M. T. 





HARRISON (H. H.) 1979. — A field guide to Western birds” nests. XXx + 279 p. ill., 
32 pl. h.-. Houghton Mifflin, Boston. — Après le guide du même auteur, paru en 
1975, sur les nids des espèces nichant à l'est du Mississipi, voici un guide sur les nids et 
les œufs des 520 espèces nichant dans la moitié ouest des États-Unis. Les illustrations 
sont uniquement photographiques (400 photos dont 256 en couleurs). Le texte donne la 
zone de nidification, l'habitat, la description des œufs et du nid, ainsi que des notes 
complémentaires sur la situation du nid, le comportement des adultes, la taille des pon- 
tes, la durée et les modalités de l’incubation. — J.-M. T. 


JOHNSGARD (P. A.) 1979. — Birds of the Great Plains. xuvin + 539 p. ill., 16 pl. h.- 
t. color. University of Nebraska Press, Lincoln. — Statut en période de nidification, 
distribution (avec carte), habitat et biologie de la reproduction de toutes les espèces 
d'oiseaux nicheurs des grandes plaines du centre de l'Amérique du Nord. Bon con- 
densé d'informations disséminées dans de nombreux ouvrages (bibliographie complète) 
donnant une image actuelle de l’avifaune de cette vaste région, qui a été très modifiée 
par l’homme. On aimerait voir développer les changements intervenus depuis l’arrivée 
des colons européens et une indication des espèces apparues ou qui se sont considéra- 
blement étendues depuis cette époque, ce que l’auteur tente rarement. — J.-M. T. 


JOHNSGARD (P. A.) 1979. — Warterfowl of North America. Xi + 575 p. ill., 34 pl. 
h.-t. color. Indiana University Press, Bloomington. — Synthèse détaillée de nos con- 
naissances sur les quelque 60 espèces de canards, oies et cygnes qui nichent en Améri- 
que du Nord. Morphologie, distribution saisonnière par sous-espèces, identification en 
main et dans la nature (y compris sexe et âge) mais sans illustration graphique, sauf en 
tête de chapitre ou sur les cartes), biologie de la reproduction, dynamique, effectifs, 
écologie générale, comportements sociaux et sexuels. Trente pages de généralités et 
25 pages de bibliographie complètent ce texte clair, facile à lire (caractères assez gros) 
bien que dense. L’illustration au trait est bonne mais les photos (souvent d'oiseaux 
captifs) n’ont pas toujours la qualité requise pour un tel ouvrage et montrent rarement 
des comportements, pourtant largement décrits dans le texte. Une solide source de réfé- 
rences où figurent nombre d’espèces également présentes en Europe. — J.-M. T. 


KeITH (S.) et GoopErs (J.) 1980. — Guide Nathan des Oiseaux d'Europe. 767 p., 


204 Pl. color. h.-t. Fernand Nathan, Paris. — Après « Les Oiseaux » de S. Durango 
(1973) et « Le guide visuel des Oiseaux de France » par A. Reille, ce troisième guide 
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publié par Nathan est le plus réussi et le plus utile pour les ornithologues non débu- 
tants. Il est vrai qu’il est traduit d'auteurs anglais et imité des « Audubon Society field 
guides » nord-américain. Sous un format de poche pratique et une couverture souple 
mais robuste, il présente pour les 464 espèces traitées une à deux photos en couleur, 
généralement bonnes et prises dans la nature, qui remplacent assez bien les planches 
classiques. Puis vient un texte bien écrit, sans aucun style abrégé, où sont développés la 
voix, l'habitat, la nidification, la distribution et le statut actuel. La description en 
revanche est réduite à quelques points essentiels. Cette formule est intéressante mais ne 
remplace pas totalement un guide de détermination classique. — J.-M. T. 


KinG (A. 8.) et Mc LELLAND (J.) Réd., 1979. — Form and function in birds 1. X1 + 
459 p. ill. Academic Press, Londres. — Premier volume d’une série de trois qui fera la 
synthèse de nos connaissances sur les caractéristiques anatomiques et physiologiques 
des oiseaux et leur valeur adaptative. Après l’origine et l’évolution des oiseaux et de 
leurs principales fonctions, les aspects suivants sont traités ici : cavités coelomiques, 
système digestif, appareil urinaire, organes génitaux femelle, sang et système nerveux. 
Contrairement au cas de maints ouvrages de physiologie, les exemples et les illustra- 
tions sont empruntés la plupart du temps à des espèces sauvages et non pas aux oiseaux 
domestiques. D’excellentes photos, accompagnées de bonnes légendes, remplacent cha- 
que fois que possible les dessins et rendent la lecture de ce livre attrayante au non spé- 
cialiste. Dix-sept pages d'index permettent de trouver rapidement toute précision 
recherchée. En conclusion, il semble que cette série formera un très utile complément 
aux 5 volumes classiques d’Avian biology. — J.-M. T. 


NEWMAN (K.) Réd. 1979. — Birdlife in Southern Africa. vi + 252 p. ill. Macmil- 
lan, Johannesburg. — Cette révision de l'édition originale de 1971 forme un bel 
ouvrage richement illustré en noir et blanc et en couleurs. L’illustration, par sa qualité, 
incitera d’abord l’ornithologue européen à prendre connaissance de la fascinante avi- 
faune sud-africaine ; il s’agit essentiellement de photographies innombrables, techni- 
quement parfaites et souvent remarquables par l'intérêt des comportements naturels 
qu’elles illustrent ; les 7 planches dues au pinceau du rédacteur sont d’une fidélité 
d'expression et d’un goût artistique exceptionnels. Toutefois, la partie la plus intéres- 
sante de ce livre reste sans doute le texte auquel onze collaborateurs, ornithologues 
réputés, ont participé autour de K. Newman. Il offre, en 19 chapitres agréablement 
écrits, une introduction très complète à l’avifaune sud-africaine, présentant aussi 
bien le peuplement des divers milieux que la biologie de certains groupes étonnants ou 
les aspects généraux de l’avifaune en question. Ainsi se trouvent traités biogéographie, 
adaptations écologiques alimentaires, parasitisme de la reproduction, migrations et 
baguage, architecture des nids, chants et protection des oiseaux d'Afrique australe. 
Cette réalisation est un excellent exemple d'une présentation attrayante au service d’une 
information de valeur. — J. V. 





SkurcH (A. F.) 1979. — The imperative call. À naturalist's quest in temperate and 
tropical America. 331 p. ill. University Presses of Florida, Gainesville. — Skutch, l’un 
des plus célèbres ornithologues américains, a passé 40 années de sa vie à observer avec 
une patience infinie les moindres détails de la vie de nombreuses espèces d'oiseaux en 
Amérique Centrale. Ses « life histories » sont de grands classiques de référence et son 
expérience a contribué énormément à notre compréhension du fonctionnement des 
forêts tropicales. Ce livre est une autobiographie où se mêlent anecdotes de voyage et 
réflexions personnelles, dans un style des plus vivants. Néanmoins la plus grande partie 
du texte est encore occupée par l'évocation de multiples oiseaux, de leurs mœurs, de 
leurs comportements et de leurs relations avec leurs proies ou leurs prédateurs. Un 
index final reprenant toutes les espèces citées et ce qu’il en est dit permet d'exploiter 
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rapidement, d’un point de vue purement ornithologique, cette mine de renseignements, 
dont tous ne se retrouvent pas dans les publications précédentes. — J.-M. T. 


VINCE (C.) 1980. — Keeping soft-billed birds. 110 p.. 16 pl. color. h.t. Hutchinson, 
Londres. — Manuel pratique donnant tous les détails nécessaires pour maintenir en 
captivité, soigner, faire reproduire et même capturer ou acheter les oiseaux non grani- 
vores (insectivores et frugivores) de petite et moyenne taille. Utile pour les bagueurs 
ayant parfois besoin de garder momentanément un oiseau. — J.-M. T. 





WALTERS (M.) 1980. — The complete birds of the World. 340 p. David and Charles, 
Newton Abbott. — Réédition de cette utile liste annotée des espèces d'oiseaux du 
monde (cf. Alauda 47, 1979, 222). — J.-M. T. 


WILSON (B. W.) Réd. 1980. — Birds. Scientific American. Vi + 276 p. ill. Free- 
man, San Francisco. — Recueil de 25 des articles concernant les oiseaux parus dans le 
Scientific American depuis 1948, arrangés par sujets (diversité, vol, migration, évolu- 
tion, comportement, physiologie, rapports avec l’homme), chacun des chapitres étant 
précédé d’une synthèse écrite spécialement. Bien que l'ouvrage soit destiné au grand 
public et aux étudiants, il s’agit d’une vulgarisation à l’américaine, claire mais de haut 
niveau, illustrée de schémas très parlants, où tout ornithologue apprendra quelque 
chose. — J.-M. T. 





Woopcock (M.) 1980. — Collins handguide to the birds of the indian subcontinent. 
176 p. ill. Collins, Londres. — En l'absence de guide de terrain complet sur les oiseaux 
de l'Inde proprement dite, ce petit livre rendra de grands. services à l’ornithologue 
abordant l’avifaune indienne. Toutes les espèces communes y sont en effet représentées 
en couleurs, généralement mâle et femelle ou jeune, en face d’un texte donnant l'habi- 
tat, la distribution et le comportement. Les espèces non figurées sont brièvement décri- 
tes dans une récapitulation par famille à la fin de l’ouvrage, avant un glossaire, une 
bibliographie et un index. — J.-M. T. 


WRIGHT (E. N.), INGLIS (I. R.) et FEARE (C. 1.) Réd. 1980. — Bird problems in agri- 
culiure. 213 p. ill. British Crop Protection Council, Londres. — Ce compte rendu 
d’une conférence sur les problèmes posés par les oiseaux en agriculture regroupe les 
communications en quatre chapitres, suivis chacun de la discussion entre les partici- 
pants : généralités sur les populations d'oiseaux, biologie et limitation de l'Etourneau, 
différentes possibilités d’effarouchement et utilisation des répulsifs chimiques. Il n'est 
question ici que de l'Europe occidentale ou de l'Amérique du Nord et la plupart des 
techniques de lutte envisagées sont exemplaires par leur souci de préserver l'environne- 
ment et les espèces non cibles, par leur approche scientifique préalable et par leur 
démonstration de l’inutilité des destructions directes. Malheureusement, seules de rares 
et brèves allusions sont faites à la situation qui prévaut dans la plupart des pays du 
tiers monde où, malgré les études scientifiques réalisées, seule est utilisée la destruction 
brutale, à grande échelle, généralement chimique, dont les conséquences sont aussi 
catastrophiques sur les écosystèmes que peu sensibles sur les oiseaux visés. — J.-M. T. 





MONOGRAPHIES 


BERGMANN (J.) 1980. — The Peafowl of the world. 1X + 99 p. ill., 16 pl. h.. color. 
Saiga Publ., Hindhead. — Présentation des trois espèces de paons du monde (le 
Paon du Congo n'ayant droit qu’à 2 pages) et de leurs hybrides, surtout d’un point de 
vue descriptif, historique, anecdoctique, littéraire et artistique. L'élevage y est plus 
développé que l'écologie des oiseaux sauvages. Illustrations nombreuses et excellentes. 
—IMT. 
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FiNSTERBUSCH (C. A.) 1980. — Cock fighting all over the world. 472 p. ill. 1 pl. h.. 
color. Saiga Publ., Hindhead. — En marge du sujet principal du livre — les cogs de 
combat et les combats de cogs dans le monde — l’auteur passe en revue la distribution 
des Gallus sauvages, l’origine des souches domestiques et particulièrement des coqs de 
combat. — J.-M. T. 





HiraLDO (F.), DELIBES (M.) et CALDERON (J.) 1980. — El Quebrantahuesos, Gypae- 
tus barbatus (L). 183 p. ill. Monog. 22, ICONA, Madrid. — Synthèse des connaissan- 
ces actuelles sur le Gypaète barbu, essentiellement à partir des études espagnoles et 
françaises, bien que les quelques publications relatives à d’autres pays soient systémati- 
quement utilisées. De longs chapitres sont consacrés à l'anatomie, à l'alimentation, à la 
reproduction, à la distribution et à la protection, mais on aimerait davantage de détails 
sur les comportements inter et intraspécifiques par exemple, ainsi qu’une meilleure mise 
en évidence des observations personnelles des auteurs. Ceux-ci, par manque d’expé- 
rience de l'espèce hors d’Espagne, mentionnent à peine l'importance des petits animaux 
(notamment cadavres d'oiseaux dans les Pyrénées) ou des déchets d’origine humaine 
(Éthiopie, Himalaya, Tibet) dans le régime du Gypaète. Ils sous-estiment aussi l’impor- 
tance des populations d'Asie Centrale. Cette première synthèse sur une espèce mal con- 
nue sera néanmoins une base utile, dont la lecture est facilitée par un résumé espagnol 
et anglais pour chaque chapitre. — J.-M. T. 


HOWELL (T. R.) 1979. — Breeding biology of the Egyptian Plover Pluvianus aegyp- 
tius. Vi + 76 p. ill, 11 pl. noir h.æ., 1 pl. color. h.. Univ. California Publ. Zool. 
113. — Étude détaillée de la biologie de la reproduction du Pluvian d'Égypte et surtout 
de ses remarquables adaptations à la nidification sur les bancs de sable dénudés et sur- 
chauffés des rivières africaines : ensevelissement des œufs et des poussins dans le sable, 
humidification du nid et de son contenu par les plumes du ventre préalablement trem- 
pées dans l’eau, incubation relativement longue mais développement du jeune plus 
rapide que chez d’autres espèces comparables. Un résumé serait bienvenu dans une telle 
publication. — J.-M. T. 








Howson (E.) 1980. — The Yorkshire Canary. 166 p. ill, 12 pl. color. h.-t. Saiga 
Publ., Hindhead. — Manuel fort bien réalisé à l'usage des éleveurs et amateurs de 
Canaris. — J. V. 


JoHNSGARD (P. A.) 1979. — A guide to North American Waterfowl. 214 p. ill., 
16 pl. h.t. color. Indiana University Press, Bloomington. — 11 s’agit apparemment 
d’une version abrégée et de format plus réduit du Waterfowl of North America publié 
par le même auteur, la même année, chez le même éditeur. Le plan, la conception, les 
dessins, les cartes et même les photos sont bien souvent identiques. Le terme de guide 
est justifié au plan de l'illustration par d'excellents dessins noir et blanc d'oiseaux 
posés ou en vol, en début de chapitre ou accompagnant les cartes, de têtes, en fin 
d'ouvrage. Après une introduction sur la biologie des Anatidés, chaque espèce a droit à 
plusieurs pages traitant la systématique, l'identification, la distribution saisonnière, 
l'habitat, la nourriture et la reproduction. Cinq pages de références et un index termi- 
nent ce livre, qui est davantage une bonne présentation des canards, oies et cygnes 
d'Amérique du Nord qu’un guide de terrain classique. — J.-M. T. 





KEAR (J.) et BERGER (A. J.) 1980. — The Hawaïan Goose. 155 p. ill, 1 pl. h.+. 
color. et 24 pl. noir h.-t. T. et A. D. Poyser, Calton. — Monographie très complète et 
détaillée sur la biologie, l'historique, l'élevage, la reproduction en captivité et la réin- 
troduction progressive dans la nature de l’Oie néné de Hawaï. Ce livre ne sera pas seu- 
lement utile à ceux qui s'intéressent aux oies, mais aussi à tous ceux qui tentent de 
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reproduire en captivité des espèces sauvages et de les relâcher pour recréer une popula- 
tion naturelle disparue. — J.-M. T. 


PETERSON (R. T.) 1979. — Penguins. x + 238 p. ill. Houghton Mifflin, Boston. — 
Présentation pour le grand public, mais très documentée, de toutes les espèces de man- 
chots (origine, distribution, effectifs, biologie, prédateurs, conservation, etc.), illus- 
trée de photos très évocatrices. On se demande cependant pourquoi deux longs chapi- 
tres ont été consacrés aux autres oiseaux de mer vivant autour des manchots, 
puis aux Alcidés qui mériteraient à eux seuls un livre séparé. Néanmoins la partie réser- 
vée aux Sphénicidés brosse un tableau assez complet pour servir de bonne introduction 
à l'écologie de cette famille si particulière. Par contre la physiologie est à peine effleu- 
rée. — J..M. T. 





SIMMS (E.) 1979. — The public life of the street pigeon. 144 p. ill. Hutchinson, Lon- 
dres. — Portrait écologique du Pigeon domestique de nos villes et de son évolution 
depuis le Biset sauvage, son ancêtre, jusqu'aux mesures de limitation nécessaires là où 
il se multiplie trop. L'auteur, dans un style agréable et abondamment illustré de photos 
évocatrices, présente l'espèce dans tous les aspects de sa vie et de ses rapports avec 
l'homme, sans oublier la comparaison avec les autres espèces de Columbidés sauvages 
ou domestiques. — J.-M. T. 


WHITE (T. H.) 1979. — The Goshawk. 158 p. Penguin Books, Harmondsworth. — 
Réédition d’une nouvelle littéraire ayant la fauconnerie pour thème central. — J.-M. 
: 


AVIFAUNISTIQUE. POPULATIONS 


Carey (M.) et NoLAN Jr (V.) 1979. — Population dynamics of Indigo Buntings and 
the evolution of avian polygyny. Evolution 33, 1180-1192. — Passerina cyanea présente 
tous les caractères biologiques nécessaires à l'apparition de la polygynie et confirme 
bien le modèle de Verner, Willson et Orians sur l’évolution de ce comportement. — J.- 
MT. 


COLLETTE (J.) 1979. — Dénombrement de passereaux nicheurs dans le bocage nor- 
mand. 3ème partie : effets immédiats du remembrement. Cormoran 19-20, 1978, 44- 
53. — Après’un remembrement ayant entraîné la disparition des deux tiers des haies 
boisées, la population de passereaux a diminué de plus de 60 %, bien que la densité 
par kilomètre de haies ait augmenté de 18 %. — R. C. 


DESGRANGES (J.-L.) 1980. — Des communautés aviennes du Parc National de la 
Mauricie, Québec. Publ. hors série n° 41, Service Canadien de la Faune. — Etude qua- 
litative des communautés d'oiseaux dans six quadrats de forêt au Québec. La vai 
spécifique, la diversité et l’équitabilité des peuplements augmentent avec la complexité 
physionomique de la végétation et, le long des successions, la distribution de l’avifaune 
suit son étagement. La proportion des sédentaires s'accroît avec le vieillissement de la 
forêt. — J..M.T. 





DowsErT (R. J.) 1980. — The migration of coastal waders from the Palearctic across 
Africa. Gerfaut 70, 3-35. — Importance et phénologie des stationnements à l’intérieur 
du continent africain de 15 espèces de limicoles paléarctiques hivernant normalement 
sur les côtes d'Afrique. Les stationnements sont beaucoup plus fréquents en automne 
qu’au printemps. Ils traduisent la régularité d’un survol direct de l'Afrique par les 
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migrateurs (et non son contournement en suivant les côtes) et probablement une traversée 
plus rapide lors de la migration prénuptiale. Les données bibliographiques, bien plus 
nombreuses et mieux couvertes pour l'Afrique orientale et méridionale, donnent une 
idée faussement réduite de l'importance de la migration et de l’hivernage en Afrique 
occidentale. — J.-M. T. 


Eck (S.) 1976. — Die Vôgel der Banggai-Inseln, insbesondere Pelengs. Zool. 
Abhandl. 34, 53-100. — Analyse détaillée des collections d'oiseaux rapportées par 
Cursham en 1895 et Menden en 1938 de ces îles, situées à l’est des Célèbes. Trois sous- 
espèces nouvelles sont décrites de Péleng et une des îlots du nord des Célèbes. Le peu- 
plement avien de l'archipel de Banggai est intermédiaire entre celui des Célèbes et celui 
des îles plus orientales, les apports d'ouest et d’est étant équivalents. — J. V. 


GRADOZ (P.) 1979. — La Grive litorne (Turdus pilaris) dans l’avifaune alsacienne. 
Données sur son expansion et sur sa nidification en Alsace. Bull. Soc. Hist. nat. Col- 
mar 56, 103-112. — Historique de l'installation des Grives litornes nicheuses en Alsace 
et description des colonies établies dans le Sundgau et l'Ile du Rhin. — J.-M. T. 





Hz (I), Krorr (N.) et MirreNDoRF (H.) 1978. — Zur Vogelwelt Marokkos. 
Vogelwelt 9, 132-137. — Sélection des observations les plus remarquables effectuées 
au cours de quatre voyages au Maroc. La troupe de Dendrocygnes fauves qui apparut 
à l’oued Massa en avril 1977 (Alauda 46, 1978, 177-180) y était déjà notée les 7 et 
8; les auteurs en comptaient alors 12 individus et ne remarquaient pas de canards 
plongeurs avec eux. — J. V. 


Le BERRE (M.) et ROSTAN (J.-C.) 1976. — Inventaire de l’avifaune d’une zone de 
mise en valeur agricole dans le Constantinois. Bull. Soc. Hist. nat. Afr. Nord Alger 67, 
243-270. — Détail des observations suivies durant 2 années sur l’avifaune d’une zone 
de hauts-plateaux en Algérie. La mise en culture de la plaine entourant un étang artifi- 
ciel a permis, grâce à un aménagement judicieux, l'apparition d'une avifaune abon- 
dante et variée. — J. V. 


MUNTANER (1.) et CoNGosT (J.) 1979. — Avifauna de Menorca. Treballs Mus. Zool. 
Barcelona 1, 7-173. — Ce fascicule inaugure une nouvelle série des Travaux du Muséum 
d'Histoire Naturelle de Barcelone, qui après plusieurs changements d'appellation 
avaient cessé de paraître en 1957. II s’agit d’une mise au point, assez complète et claire- 
ment exposée en espagnol, de l’état actuel des connaissances sur l’avifaune de Minor- 
que. — J. V. 


NEWTON (1.) 1979. — Effects of human persecution on european raptors. Raptor 
Res. 13, 65-78. — Malgré une amélioration depuis quelques années, les persécutions 
directes limitent encore sérieusement plusieurs espèces, par exemple l'Aigle royal, la 
Buse et le Busard St-Martin à la moitié seulement de leurs potentialités dans les Iles 
Britanniques. Le taux de reprises de rapaces bagués en Europe atteint ou dépasse celui 
des oiseaux gibier les plus chassés. Néanmoins, sur l’ensemble de l’Europe, l’utilisation 
du poison a eu des effets encore plus catastrophiques sur les populations de rapaces. 
— J.-M T. 








NICOLAU-GUILLAUMET (P.), BARBRAUD (J.-C.), BURNELEAU (G.) et DOUMERET (A.) 
1980. — Recherches sur l’avifaune « terrestre » des îles du Ponant (V. — Les îles de la 
Charente-Maritime, D. — Ile Madame). Ann. Soc. Sc. nat. Charente-Maritime 6, 727- 
735.— Avec cette petite île proche de la côte se termine l'examen du peuplement avien des 
îles charentaises. Sur quelque 65 ha, 34 espèces sont nicheuses ou présumées comme 
tel, 7 autres observées sans que soient relevés des indices de reproduction pourraient 
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s'installer à l'avenir. Il sera intéressant de suivre à présent l’évolution du statut de tou- 
tes ces espèces. — J. V. 


NiLssoN (S. G.) 1979. — Effect of forest management on the breeding bird commu- 
nity in Southern Sweden. Biol. Conserv. 16, 135-143. — Comparaison entre le peuple- 
ment avien d’une forêt naturelle et d’une forêt analogue de même âge mais aménagée 
en Suède. Le nombre d'espèces est plus élevé dans la forêt naturelle. La densité des 
nicheurs y est 3 fois plus élevée. Tous les groupes d'oiseaux y ont de plus fortes popu- 
lations, surtout les pics et les Sylviidés. La densité des oiseaux est 9 fois plus élevée 
dans la forêt naturelle que dans une jeune plantation de conifères. — J.-M. T. 





OLSson (V.) 1979. — Studies on a population of Eagle Owls, Bubo bubo L. in Sou- 
theast Sweden. Viltrevy 11, 1-99. — Étude de 1953 à 1978 d’une population stable de 
Grand-Ducs dans le sud de la Suède. Les 20 territoires-échantillons sont boisés à 
55 %, les cultures et villages n’occupant que 16% de la surface totale. Le rayon 
moyen des territoires est de 4 à 5 km. En biomasse, les oiseaux prédominent dans le 
régime de ces Grand-Ducs (7 013 proies identifiées), notamment le Colvert et la Foul- 
que. Ce régime varie selon les couples, les saisons et les années. La température du 
mois de mars influence la date de ponte. Production d’en moyenne 0,6 jeune par cou- 
ple et par an. Les causes de mortalité sont en majorité d’origine humaine. Le degré 
d’empoisonnement des proies reste le principal danger pour cette population (orga- 
nochlorés, PCB, mercure, plombs de chasse ingérés par les oiseaux). — J.-M. T. 


PITELKA (F. A.) Réd. 1979, — Shorebirds in marine environments. Studies in Avian 
biology 2. VIII + 261 p. Cooper Orn. Soc. — Ensemble de 28 communications pré- 
sentées lors d’un symposium sur les limicoles essentiellement inféodés aux zones côtik 
res. La quasi-totalité concerne les espèces nord-américaines, surtout en hivernage, de 
l'Alaska à l'Argentine. Une première partie traite des migrations, des mouvements au 
cours de l’hivernage, de l’utilisation des milieux côtiers par les limicoles et du résultat 
des dénombrements effectués en Californie et en Angleterre. La seconde partie, d’inté- 
rêt plus général, analyse certains aspects de l'écologie de ces espèces, notamment leur 
comportement social et sa signification, leurs techniques d'alimentation et la pression 
de la prédation qu'ils représentent sur certains invertébrés ou les modalités de leur 
reproduction. Un court chapitre de synthèse, soulignant quelques lignes de recherche, 
termine chacune des deux parties. — J.-M. T. 





SALOMONSEN (F.) 1979. — Marine birds in the Danish Monarchy and their conser- 
vation. in Conservation of Marine birds of Northern North America. Wildl. Res. Rep. 
11, 267-287. U. S. Dept. Int., Fish Wildl. Serv. — Synthèse sur la distribution et les 
effectifs nicheurs et hivernants de tous les oiseaux de mer dans les eaux côtières du 
Danemark, des Iles Feroés et du Groenland. Une part importante est réservée au rôle 
des différentes causes du déclin constaté chez de nombreuses espèces, canards et alcidés 
notamment. La pollution sous toutes ses formes n’est importante qu’au Danemark. En 
revanche, la chasse (fusil, piège, collecte des œufs et des jeunes) est partout considéra- 
ble : près d’un million d'oiseaux tués pendant la saison de chasse au Danemark (en 
janvier, l'effectif total des hivernants n’atteint pas 1 300 000 oiseaux !), quelque 
100 000 à 200 000 autour des colonies des Feroés (alors que la population des Guille- 
mots est tombée à 600 000 oiseaux), 500 000 alcidés par an pris dans les filets des 
pêcheurs de saumon au large du Groenland (avant les récentes mesures de limitation de 
la pêche), sans compter la chasse intensive pendant la saison de reproduction dans ce 
pays. — J.-M. T. 


SALOMONSEN (F.) 1979. — Ornithological and ecological studies in S. W. Groenland 
(59°46'-62°27 N Lat.). Meddelser on Grônland 204 (6), 214 p. ill, 3 pl. h.+. 
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color. Nordisk Forlag Arnold Busck, Copenhague. — Série d’études très détaillées sur 
l’avifaune de la côte sud-ouest du Groenland (zone subarctique) : climat et végétation, 
statut et historique de la colonisation du Groenland par le Fulmar, la Mouette rieuse, 
les Grives mauvis et litorne et le Pygargue à queue blanche ; végétation des sites 
de colonies liée aux déjections d'oiseaux ; description des colonies de nidification et des 
migrations des oiseaux de mer d’un district ; étude des migrations au-dessus de la 
calotte polaire. Il manque une carte indiquant l'emplacement des localités citées. — J.- 
M.T. 


ScHirrerLi (A), GEROUDET (P.) et WinKLER (R.) Réd. 1980. — Atlas des oiseaux 
nicheurs de Suisse. 462 p. ill. Station ornithologique suisse, Sempach. Paru plus tard 
que les travaux analogues de beaucoup d’autres pays européens, cet atlas des oiseaux 
de Suisse se distingue par la qualité de sa présentation et l'importance des textes, bilin- 
gues, qui détaillent non seulement la distribution, l'habitat et l'effectif des nicheurs 
mais aussi les migrations, l’hivernage et l’évolution des populations. Les cartes sont sur 
le même modèle que celles des autres atlas et chaque espèce est illustrée d’un dessin de 
R. Hainard. 48 pages d'introduction ou d'explications et une bibliographie de 400 titres 
complètent ce jalon supplémentaire de l'ornithologie européenne. — J.-M. T. 


TELLERIA (J. L.) 1980. — Autumn migration of Cory’s Shearwater through the Straits 
of Gibraltar. Bird Study 27, 21-26. — Il est très difficile de faire des estimations tant 
soit peu précises des effectifs nicheurs de Puffins cendrés dans leurs colonies, maïs une 
indication de l'importance de la population méditerranéenne de cette espèce peut être 
donnée en dénombrant les migrateurs qui passent le détroit de Gibraltar en automne. 
Cette population dépasse largement 100 000 oiseaux. — 1.-F. V. 


THÉVENOT (M.) 1979. — Contribution à l'étude écologique des passereaux forestiers 
du Plateau Central et de la corniche du Moyen-Atlas (Maroc). Thèse de Doctorat de 
Spécialité, Univ. Claude Bernard, Lyon. — Belle étude sur la structure des peuple- 
ments d'oiseaux forestiers au Maroc. L'ouvrage comprend cinq chapitres : milieu 
d'étude, relevés d’avifaune, méthodes, traitement, discussion auto-écologique par 
espèce, formations végétales et avifaunes, essai de synthèse écologique et biogéographi- 
que. Il faut admirer la rigueur de l'approche méthodologique et le sérieux du travail 
réalisé, tant au plan de la collecte des données (définition des biotopes, protocole 
d’échantillonnage, relevés par IPA) qu'à celui de leur interprétation (analyses multiva- 
riées, méthodes originales de classification automatique). L'auteur a tenu à établir des 
contacts soutenus, d’une part avec les botanistes dont on connaît la tradition maro- 
caine établie par L. Emberger, d'autre part avec les bio-mathématiciens de Lyon. Le 
résultat est excellent et fait de ce travail un modèle du genre, qui dépasse de loin le 
cadre d’une thèse de troisième cycle. On trouvera en particulier un agréable équilibre 
entre traitements informatiques, nécessaires mais bien « dédramatisés » par un mathé- 
maticien naturaliste (J.-D. Lebreton) et de précieuses données sur la biologie générale 
et la biogéographie de l'avifaune du Maroc. Un complément indispensable et de belle 
venue aux travaux classiques d’Heim de Balsac sur Afrique du Nord. Bien sûr, quel- 
ques imperfections sont à relever mais elles sont mineures. Cette étude, dont il faut 
souhaiter que l'essentiel soit publié et largement diffusé, doit être consultée par quicon- 
que veut se lancer dans des travaux d'ornithologie quantitative appliquée à des problè- 
mes d'écologie générale et de biogéographie. — J. B. 


ViRé (F.) 1976. — Essai de détermination des oiseaux en vol mentionnés dans les 
principaux manuscrits arabes médiévaux sur la fauconnerie. Arabica 24, 138-149. — 
Cette communication publiée lors de la Conférence internationale sur la fauconnerie et 
la protection (Abu Dhabi 10-18 décembre 1976) est reproduite dans Chasse au vol 
1979, 71-81. Elle fournit d’intéressantes indications sur le statut ancien des rapaces. — 
EY. 
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Watson (A.) et Moss (R.) 1979. — Population cycles in the Tetraonidae. Ornis 
Fenn. 56, 87-109. — Revue des connaissances actuelles sur les fluctuations cycliques 
des populations de Tétraonidés. — J.-M. T. 








BIOLOGIE. ÉCOLOGIE 


ANDERSSON (M.) 1980. — Nomadism and site tenacity as alternative reproductive 
tactics in birds. J. Anim. Ecol. 49, 175-184. — Un modèle prévoit que le nomadisme, 
faculté qu’ont certaines espèces de ne pas revenir nicher chaque année dans la même 
région, est plus avantageux dans le cas d’une nourriture à fluctuations interannuelles 
cycliques que dans le cas d’une ressource qui fluctue au hasard. Le nomadisme est 
d'autant plus favorisé que l'intervalle entre les bonnes années augmente, que l'effectif 
des pontes est grand, la survie des jeunes élevée et la mortalité des adultes forte. — J.- 
M.T. 


BaiRD (J. W.) 1980. — The selection and use of fruit by birds in an eastern forest. 
Wilson Bull. 92, 63-73. — Les oiseaux, surtout les migrateurs d'automne, consomment 
une forte proportion des fruits produits annuellement dans une forêt de l’est des États- 
Unis. Au début de l'hiver, il ne subsiste que 20 % de la production et les frugivores 
hivernants doivent alors se rabattre sur des fruits jusqu’alors dédaignés par les oiseaux, 
les espèces préférées étant épuisées. — J.-M. T. 


BaRNARD (C. J.) 1980. — Flock feeding and time budgets in the House Sparrow 
(Passer domesticus L.). Anim. Behav. 28, 295-309. — Les moineaux domestiques qui 
se nourrissent en groupe en pleins champs, où les prédateurs sont fréquents, surveillent 
les alentours plus souvent que ceux qui se nourrissent dans un enclos protégé. La pro- 
portion de temps passée par chaque individu à surveiller est inversement proportion- 
nelle à la taille du groupe et proportionnelle à la proximité dune haie. Le budget 
temps est en définitive plus influencé par la taille du groupe et le site de nourrissage 
que par l'abondance des graines. — J.-M. T. 


BEACHAM (T. O.) 1979. — Selectivity of avian predation in declining populations of 
the vole, Microtus townsendiü. Can. J. Zool. 57, 1167-1772. — Pendant la période de 
déclin d’une population de campagnols suivant une pullutation, la prédation par les 
oiseaux touche au moins 15 % des individus, surtout les mâles et les jeunes. Le taux de 
prédation est d'autant plus élevé que la densité des campagnols est forte. — J.-M. T. 


BEECHER (M. D.) et BEECHER (I. M.) 1979. — Sociobiology of Bank Swallows. 
Reproductive strategy of the male. Science 205, 1282-1285. — Le mâle de l'Hirondelle 
de rivage Riparia riparia est monogame et reste uni à la femelle pendant toute la repro- 
duction, à laquelle il participe. Néanmoins il s’accouple à l’occasion avec d’autres 
femelles, avant comme après la formation du couple. — J.-M. T. 


BossEMA (1.) 1979. — Jays and Oaks : an eco-ethological study of a symbiosis. 
Behaviour 70, 1-117. — Revue et discussion de la véritable symbiose entre le Geai Gar- 
rulus glandarius et le Chêne Quercus robur. Les comportements de stockage des 
glards, leur exploitation (ou leur oubli) ultérieur, leur taux de germination dans les 
caches ou à l'extérieur, leur valeur nutritive à différents stades, l'investissement énergé- 
tique de l’arbre et les bénéfices retirés de l'action dispersante du Geai sont analysés en 
détail dans une perspective évolutive. — J.-M. T. 


Source : MNHN. Paris 


Bibliographie 273 


DEAG (1. M.) 1980. — Social behaviour of animals. Studies in biology 118. 92 p. ill. 
E. Arnold, Londres. — Nouvelle synthèse, brève et claire, dans cette collection 
désormais classique, cette fois sur la description, l’évolution, les mécanismes et les con- 
séquences des comportements sociaux (les exemples sont pris presque uniquement chez 
les mammifères et chez les oiseaux). Les relations entre individus au sein des groupes 
(communication, agression, compétition, hiérarchie, etc.) sont bien résumées, de même 
que les valeurs adaptives de ces comportements sociaux. — J.-M. T. 


ECKHARDT (R. C.) 1979. — The adaptive syndromes of two guilds of insectivorous 
birds in the Colorado Rocky Mountains. Eco. Monogr. 49, 129-149. — Analyse détail- 
lée et chiffrée de l’ensemble des caractéristiques associées au mode de chasse dans deux 
groupes de passereaux insectivores sympatriques, les unes du type « searchers » (« fau- 
vettes » collectant des insectes peu mobiles dans le feuillage), les autres du type « pur- 
suers » (« gobemouches » pourchassant les insectes au vol). Différentes prévisions 
théoriques sur l'optimisation de ces comportements de recherche des proies, respective- 
ment actifs et passifs, sont testées. Des explications sont proposées pour celles qui ne 
confirment pas les théories actuelles. — J.-M. T. 


ELLES (D. H.) 1979. — Development of behavior in the Golden Eagle. Wildlife 
Monographs 70, 94 p. — Etude extrêmement détaillée sur le développement des jeunes 
Aigles royaux au nid : croissance, apparition, description et développement des diffé- 
rents comportements, relations avec les adultes et soins parentaux. L'ontogenèse du 
développement des poussins ne suit pas une séquence de stades bien séparés, mais une 
succession de processus qui se chevauchent. — J.-M. T. 


Eriksson (M. O. G.) 1979. — Aspects of the breeding biology of the Goldeneye, 
Bucephala clangula. Holarctic Ecol. 2, 186-194. — Dans une population suédoise de 
Garrots, l'effectif des pontes n’est pas lié à la température ou à la quantité de 
nourriture. La prédation au nid, puis lors du parcours des jeunes entre le nichoir et 
l'eau, est le plus important facteur d'échec des nichées. Les pontes les plus tardives ont 
moins d'œufs et produisent moins de jeunes que les pontes précoces. — J.-M. T. 


Harris (M. P.) 1980. — Breeding performance of Puffins, Fratercula arctica, in 
relation to nest density, laying date and year. bis 122, 193-209. — Sur une des îles 
écossaises de St-Kilda, deux groupes de nids furent étudiés, l’un à forte, l'autre à faible 
densité. Les premiers produisent en moyenne 0,76 jeune par nid contre 0,51 pour les 
seconds, en raison d’une prédation par les goélands plus élevée chez les derniers (4,2 % 
des adultes capturés par saison) que chez les premiers (0,9 % des adultes tués). De 
grosses variations interviennent d’une année à l’autre dans le succès de la nidification, 
la fréquence des nourrissages, la valeur calorique de chaque apport, le poids des jeunes 
à l'envol et leur taux de croissance. — J.-M. T. 


KUSHLAN (J. A.) 1979. — Feeding ecology and prey selection in the White Ibis. Con- 
dor 81, 376-389. — Etude des méthodes, rendements et milieux de chasse, types et tail- 
les des proies chez l'Ibis blanc américain en Floride tout au long du cycle annuel. Les 
tactiques de prédation sont particulières par le fait que cet oiseau choisit ses proies au 
toucher et non à la vue et qu’il chasse en bandes souvent plurispécifiques, où le taux 
élevé de kleptoparasitisme exerce une forte sélection contre la capture de grosses proies 
qui doivent être manipulées trop longtemps. — J.-M. T. 


LEVENSON (H.) 1979. — Time and activity budget of Ospreys nesting in Northern 
California. Condor 81, 364-369. — Temps passé à chaque type d'activité sur l’ensem- 
ble de la journée par le mâle et la femelle de 3 couples de Balbuzards californiens à 
chaque période du cycle reproducteur depuis avant la ponte jusqu’à l'émancipation des 
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jeunes. Discussion des significations possibles, notamment énergétiques, des différences 
observées et comparaisons avec les études analogues menées sur des nicheurs de Virgi- 
nie et d'Écosse. — J.-M. T. 


Maven (W. J.) 1979, — Breeding behavior of a polyandrous trio of Harris’ Hawks 
in Southern Arizona. Auk 96, 776-788. — Parabuteo unicinctus est avec la Buse des 
Galapagos le seul rapace chez lequel la polyandrie est connue et régulière. L'auteur 
décrit en détail le déroulement de la reproduction d’un trio (2 mâles et 1 femelle) de 
Buses de Harris dans l’Arizona. Les 2 mâles, adultes, participent également aux accou- 
plements, à la construction et à la défense du nid, au nourrissage de la femelle et des 
jeunes. Occasionnellement, ils s'échangent ou partagent des proies et en apportent 
même à un immature, probablement de la nichée précédente. Les avantages d’une telle 
stratégie de reproduction dans un milieu relativement pauvre sont discutés. — J.-M. T. 


NEWTON (1.) 1979. — Distances between birthplace and breeding place in Sparrow- 
hawks and other european raptors. Raptor Res. 13, 97-101. — Tous les rapaces étudiés 
ayant fourni suffisamment de reprises tendent à nicher dans les alentours de leur lieu 
de naissance. Les différences entre espèces, années ou régions sont dues aux conditions 
locales d’abondance de la nourriture ou de vacance des territoires. Chez l’Épervier et le 
Hobereau, les femelles se dispersent plus loin que les mâles. — J.-M. T. 


NEWTON (L.), MARQUISS (M.) et Moss (D.) 1979. — Habitat, female age, organo- 
chlorine compounds and breeding of European Sparrow Hawks. J. Appl. Ecol. 16, 771- 
793. — La reproduction des Eperviers dans le sud de l’Ecosse est meilleure dans les milieux 
productifs (boisements morcelés avec cultures) que dans les forêts d'altitude plus pau- 
vres. Elle est d’autant moins bonne que les massifs forestiers continus sont plus éten- 
dus. La proportion des nichées réussies augmente avec la densité du boisement où est 
situé le nid. Les femelles d’un an pondent moins d'œufs, élèvent moins de jeunes et 
plus lentement que les femelles âgées. L’échec de certaines nichées est lié au taux de 
DDE et de PCB dans les œufs. — J..M. T. 


O'DONALD (P.) 1980. — Genetic models of sexual selection. x1 + 250 p. ill. Cam- 
bridge University Press, Cambridge. — Bien qu'appliquée à l’ensemble du règne ani- 
mal, cette synthèse sur la sélection sexuelle des caractères génétiques, des comporte- 
ments, des partenaires et des systèmes de reproduction fait souvent référence aux 
oiseaux, qui ont fourni bon nombre d'études sur le sujet et sont à la base de plusieurs 
théories. L'auteur distingue soigneusement, souvent à l'aide de modèles, les préférences 
concernant les caractères dominants et récessifs et celles qui s'appliquent à l’un seule- 
ment des sexes ou aux deux. — J.-M. T. 


OrDaM (P.) 1980. — Feeding ecology and niche differentiation in Goshawk, Accipi- 
ter gentilis L. and Sparrowhawk, Accipiter nisus L. Thèse Doct. Univ. de Nijmegen. — 
Remarquable ensemble de travaux sur l'écologie, les niches respectives et les rapports 
entre l’Épervier et l'Autour dans les forêts d'Europe du Nord, regroupés dans un opus- 
cule pour une soutenance de thèse. Les trois premiers chapitres, sur l'écologie alimen- 
taire des deux espèces, ont été publiés dans Ardea (1975, 1978) et Journal für Ornitho- 
logie (1977). Les deux derniers chapitres, inédits, traitent de l’utilisation des ressources 
par les deux Accipiter sympatriques et de la signification de leur dimorphisme sexuel, 
avec une large revue de l'abondante littérature à propos de ce dernier problème. — J. 
M.T. 


ORIANS (G. H.) 1980. — Some adaptations of Marsh nesting Blackbirds. xt + 295 


p. ill. Princeton University Press, Princeton, N. J. — L'auteur a cherché pendant 13 
saisons de reproduction à définir l’origine des comportements sociaux, territoriaux et 
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prédateurs des Jcteridae nichant dans les marais d'Amérique, surtout septentrionale, 
mais aussi au Costa-Rica et en Argentine : critères sur lesquels une femelle choisit un 
conjoint et un territoire (aptitudes et comportements du mâle ? végétation et ressources 
du marais ou de ses alentours ? Nombre de femelles présentes ou à venir ?) ; rôle du 
mâle dans l’élevage des jeunes chez les espèces monogames ou polygynes ; comporte- 
ment de recherche de la nourriture, rythme et taux de succès de l'échantillonnage de 
différentes parcelles en fonction de l’abondance et de la distribution des proies ; enfin 
généralisations sur les effets à court et à long terme de la compétition sur les oiseaux 
de marais, le chevauchement de leurs niches et la structure de leurs communautés. Ce 
livre surprend agréablement par sa simplicité et l’absence de tout développement 
mathématique compliqué. L'auteur, en toute modestie, s’en tient constamment à ses 
propres observations de terrain, qu’il confronte aux différentes théories existantes, sans 
chercher à les manipuler si elles ne s’accordent pas avec elles ni à échafauder de nou- 
velles théories pour les expliquer, ni même à cacher qu'il n’a pas trouvé le moyen de 
tester valablement telle ou telle d’entre elles. Une lecture à la portée de tous et riche 
d'enseignements. — J.-M. T. 


PETERSEN (M. R.) 1979. — Nesting ecology of Arctic Loons. Wilson Bull. 91, 608- 
617. — Déroulement de la reproduction d’une population de Plongeons arctiques en 
Alaska. — J.-M. T. 


Picozzi (N.) 1980. — Food, growth, survival and sex-ratio of nestling Hen Harriers, 
Circus c. cyaneus in Orkney. Orn. Scand. 11, 1-11. — Les femelles de Busard St- 
Martin en Écosse prennent surtout de jeunes lapins, tandis que les mâles, qui nourris 
sent seuls la nichée au début de l'élevage, apportent surtout des campagnols. Depuis 
1953, les jeunes femelles ont un taux de survie plus élevé que les mâles, surtout dans 
les nichées de 3 poussins. Cette mortalité différentielle pourrait expliquer le déséquili- 
bre du sex-ratio dans la population adulte, actuellement environ un mâle pour deux 
femelles. — J.-M. T. 





Power (H. W.) 1980. — The foraging behavior of Mountain Bluebirds, with 
emphasis on sexual foraging differences. Ornith. Monogr. 28, ix + 72 p. ill. 
Amer. Orn, Union, Washington. — Cette étude des techniques de chasse en fonction 
du sexe, de la taille des nichées et du milieu, chez Sialia currucoides, dans le Montana 
en période de nidification, pourrait s'appliquer à la plupart des oiseaux chassant essen- 
tiellement les insectes au sol depuis un poste d’affüt et occasionnellement au vol en cas 
de nécessité (rapaces, pies-grièches, rolliers, traquets, etc.). L'originalité de ce travail 
réside dans le fait que l’auteur a cherché non seulement à expliquer ses observations de 
terrain par des hypothèses désormais classiques de sélection évolutive, mais aussi à tes- 
ter ses hypothèses par des expériences in natura, en modifiant le milieu de chasse et le 
nombre de jeunes à la charge de chaque adulte. La principale différence entre les sexes 
est une utilisation plus fréquente par la femelle des modes de chasse les plus coûteux en 
énergie, tendance probablement en relation avec un risque de prédation moindre. — J.- 
M.T. 


RICKLEFS (R. E.) 1980. — Geographical variation in clutch size among passerine 
birds : Ashmole's hypothesis. Auk 97, 38-49. — Appuie et développe la théorie d’Ash- 
mole sur la cause de la variation dans l'effectif des pontes en fonction de la latitude. 
La mortalité (dépendant de la densité) pendant la période internuptiale influence le 
taux de reproduction en limitant la population pendant la saison de reproduction, qui elle- 
même influence la quantité de nourriture disponible. La variation saisonnière des ressour- 
ces détermine donc la densité des nicheurs et ainsi le nombre d'œufs par ponte, qui ne 
dépend pas du niveau absolu des ressources. — J.-M. T. 
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Snies (F. G.) et Wour (L. L.) 1979. — Ecology and evolution of lek mating beha- 
vior in the Longtailed Hermit Hummingbird. Ornith. Monogr. 21, 18 p. ill. Amer. 
Orn. Union, Washington. — Étude très détaillée, à partir de mâles marqués, du com- 
portement territorial et sexuel des mâles sur les aires de chant ou « leks », du cycle 
annuel de la population et du comportement alimentaire chez Phaethornis superciliosus, 
un colibri de forêt primaire, au Costa-Rica. Les mâles défendent un territoire à l’inté- 
rieur du lek (qui regroupe 5 à 25 mâles). Ils ne se nourrissent activement dans un rayon 
de 200 à 500 m autour de celui-ci que pendant une heure en début de matinée, lorsque 
la sécrétion du nectar est la plus intense. Ils vont vers certaines fleurs qui ne peuvent 
être défendues territorialement et sur lesquelles ils ne subissent pas la compétition des 
espèces dominantes. — J.-M. T. 


Srinson (C. H.) 1980. — Weather-dependent foraging success and sibling aggression 
in Redtaïled Hawks in Central Washington. Condor 82, 76-80. — Montre, chez l’équi- 
valent nord-américain de notre Buse variable, l'importance de certaines variables 
météorologiques sur la fréquence des apports de proies au nid et le rôle du manque de 
proies sur la réduction du nombre de poussins, notamment par le comportement agres- 
sif de l’aîné (le caïnisme est normalement rare chez les buses). — J.-M. T. 


THompson (I. N.) et WiLLsoN (M. F.) 1979. — Evolution of temperate fruit/bird 
interactions : phenological strategies. Evolution 33, 973-982. — Une forte proportion 
des plantes fructifient lors de la migration d'automne des oiseaux frugivores, produi- 
sant de façon relativement synchrone une grande quantité de fruits, au moment où les 
frugivores sont les plus nombreux. En revanche, la fructification des autres essences, 
de l’hiver à l'été, est plus étalée, produisant des ressources alimentaires disponibles à 
moins d'oiseaux, mais sur une plus longue période. Bien qu’établie dans l'Illinois, cette 
constatation semble pouvoir s'appliquer aussi à l'Europe. — J.-M. T. 


VERBEEK (N. A. M.) 1979. — Some aspects of the breeding biology and behavior of 
the Great Black-backed Gull. Wilson Bull. 91, 575-582. — Reproduction, régime ali- 
mentaire et comportements (notamment parasitisme et prédation envers les Goélands 
brun et argenté) du Goéland marin sur une île anglaise. — J.-M. T. 
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